
MARDI C NOVEMBRE 1P10 

N. in.482 

LUNDI 5 et MARDI 6 NOVEMBRE 18SO 

GAZETTE DES 
»:Z&£Z~ JOURNAL DE JURISPRUDENCE ET DES DÉBATS JUDICIAIRES. 

ri»13 ** " 72 fr 
' Un an. un a"» - . |0, 

fr
 _Trois mois, 18 fr. 

S'rf"10'5' ÉTRANGER: 

sus pour les pays sans 
L*P°rt échange postal. 

«os <d> 

RUE H A R L A Y- DU-PALAIS « 

au coin du quai de l'horloge 

à Paris. 

(Les lettres doivent tire affranchies ) 

s_ __. Nominations judiciaires. 

W
TES

 OFFLC
'

E
 Cour de cassation (ch. des requêtes), 

justice ^:'f
e
xame commune; contrat de mariage; ré-

i*^, - L profit de biens meubles comme propres; 

•clVC '• n par le mari seul; nullité. — Fabrique; au-

MmW
m

. Vente constituée; preuve écrite; rembour-
(OlSsaU'J 'nC|usi0ns non reproduites à l'audience; pré-

*°nf défaut de motifs. — Cour de cassation (ch. civ.). 

n i ■ Action possessoire; renvoi au pétitoire; dé-

^ Acte de naissance; demande en rectification; 

$ÙtS des pouvoir souverain du juge du fait. — 

f -jupériale de Paris : AUDIENCE DE RENTRÉE.—Co!<r 

9""',!iÂ d'Orléans : AUDIENCE DE RENTRÉE. 

,„,.•[,•. LE. — Cour d'assises du Gers : Vol; dé-
JfsTlCE CRI'"

1 

curieux. 

ClIROSKi'-'E-

ACTES OFFICIELS. 

■m ... 
u ïonilcur publie un décret impérial portant que la 

ii nbre temporaire du Tribunal de première instance de 

iSgeâ (Haute-Vienne) continuera d'être ainsi compo-

Vice-président, M. Brunet, juge au môme siège. 
Jugésf HM. Mesnager et Brisset, juges suppléants au même 

cjgo'6, 
' gu])stitut, M. Barny, juge suppléant au même siège. 

NOMINATIONS JUDICIAIRES. 

Par décret impérial, en date du 3 novembre, ont été 

nommés : 

Président de chambre à la Cour impériale de Nîmes, M. 
Liquier, premier avocat-général près la Cour, en remplace-
ment de M. Lapierrc, admis, sur sa demande, à faire valoir 
ses droits à la retraite (loi du 9 juin 1853, art. 18, § 3), et 

nommé président de chambre honoraire. 
Premier avocat-général près la Cour impériale de Nîmes, 

M.Mestre, avocat-général près la Cour impériale de Montpel-
lier, en remplacement de M. Liquier, qui est nommé prési-

dent de chambre. 
Avocat-général près la Cour impériale de Montpellier, M. 

Coirand de la Baume, substitut du procureur général près la 
môme Cour, en remplacement de M. Mestre, qui est nommé 

premier avocat-général. 
Substitut du procureur général près la Cour impériale do 

Montpellier, M.3relix, substitut du procureur impérial près le 
siège de Charleville, en remplacement dé M. Goirand de la 
Baume, qui est nommé avocat-général. 

Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Charleville fArdenncs), M. Buchère, subs-
titut du procureur impérial près le siège de Napoléonville, en 
remplacement do M. Félix, qui est nommé substitut du pro-

cureur général. 
Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-

mière instance de Napoléonville (Morbihan), M. Joseph-Céles-
tm-Wtor-Armand Labroquère, avocat, docteur en droit, en 
remplacement de M. Buchère, qui est nommé substitut du 
procureur impénal à Charleville. 

Procureur impérial près le Tribunal do première instance 
(te orive (Corrèze), M. Fretel, substitut du procureur impérial 
près le siège de Saint-Malo, en remplacement de M. Rivet 
qui a ete nommé président. 

Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Saint-Malo (llle-et-Vilaine), M. Morel, sub-

Uut clu procureur impérial près le siège de Montlbrt, en 
remplacement de M. Fretei, qni est nommé procureur impé-

Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-

mière instance de Montlbrt (Ille-et-Vilaine), M. Eparvier, 
> ucat en remplacement de Morel, qui est nommé substitut 
«u Pleureur impérial à Saint-Malo. 

M ï?taU • unal do première instance des Andelys (Eure), 

de M Guôra'f0 <]d° Pont"1'Evê,lue> en remplacement 

[(^Vafta\
T

M
bunal de première instance do Pont-l'Evêquo 

enreml Saulniei', juge suppléant au siège des Andelys, 
delys P cement de M. Legay, qui est nommé juge aux An-

\oici l'état des services clos magistrats compris au dc-
c etqw précède : 

Jjj, %<ier, 25 janvier 1829, juge àMarvejols; — 28 août 
reu,.'.[iUuul:eui,dii roi à Buzès : — 16 octobre 1830, procu-
rai Ni a Carfentras; — 9 décembre 1832, procureur du 

i\ min«f<f" 21 octobre 1844, avocat-général à Nimes ; — 
t *t i ' *°r av°cat-général au même siège. 

aoÔtlâw : 24 mai lsl1- substitut à Villefranche ; — 24 
lJftl'pi"na ■substlUlt a Lodève ; — 14 avril 1843, substitut à 
tsj'j c,n

n.; ~ 9 novembre 1845, substitut à Montpellier ; — 
teu'h5;„ nmagistrat; — 21 février 1848, procureur de la 

- que a Béziers ; - 21 mai 1852, procureur de la Ré 

« S Careassonnc; 
1er. 

8 mars 1856, avocat-général à 

M r ■ 
Digne-^"f* ld Baume : 17 décembre 1853, substitut à 
1854 suTr l&4, substitut à Blois ; — 15 novembre 
cureûr „■ -tut a Tours '• — janvier 1856, substitut du pro-

^-eeneral à Montpellier.
 J 

&8uti' 10 jan*ier 1857> substjtut à Charleville. 
y y0**** '■ 13 octobre 1859, substitut à Napoléonville. 

pembre''[cv: 11 février 1852, substitut à Blave ; — 23 dé-

tu!aSaint4ialoUbStiUU à Ancenis; — 24 avril 1858> subst'" 

%brel '' 7 février ^56, substitut à Montfort. 

ii Jay ; •■• Jnge à Pont-l'Evèque. 
23 Wûufer-: 12 août 1857> juge suppléant à Nantes; — 

juge suppléant aux Andelys. 
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°Qtient les dispositions suivantes . 

1par7fS.fntaccoi'déos àM- Goirand de la Baume, nom T^Ki xa.r u , 1 accoi',lées à M. Goii'and de la Baume 
Ria'e de \uJ n?nt (lécrot avocat-général près la Cour im 
!!bé avec Rftr' a raison de sa parenté au degré pro-

Guu'and de la Baume, premier président de la 

Ulf àzKoujW- suW{6mt ait Tribunal de première ins-
\ étions in(^^ne-Inférieure), remplira au même siège 

Hveticr de Mocomlî ulslruction' en remplacement de fi. 

ï^'&';^,îîfdeTali ï"»6 au Tril>unal de première 
ti {^efoMÎ ^fr^t-Loire), est admis, sur sa deman-

5. § !«') ses tlroits à la retraite (loi du 9 juin 1853, 

Par un décret impérial en date du 3 novembre, sont 

institués juges de paix dans l'arrondissement de Cham-

béry (Savoie) : 

Canion de Chambérv, M. Curtet ; 
Canton d'Aix-les-liains, M. Bebert, 
Canton d'Albens, M. Picus; 
Canton de Chamoux, M. Ganièrc; 
Canton du Chàtelard, M. Martin; 
Canton des Echelles, M. Gabet ; 
Canton de La Motte-Servolex, M. Borges ; 
Canton de La Rochette, M. Richard; 
Canton de Saint-Pierre-d'Albigny, M. Rubin de Cervins ; 

Canton d'Yenne, M. Pignière ; 
(.luges de paix actuels.) 
M. llenri-Marie-Joseph Bianco, greffier de la justice de paix 

des Echelles, est nommé juge de paix du canton de Mont-
mélian, arrondissement deChambéry (Savoie). 

Sont institués suppléants dé juges de paix dans l'arron-

dissement de Chambéry (Savoie) : 

Canton de Chambéry, M. Rey ; 
Canton d'Albens, M. Rosset; " 
Canton de Chamoux, M. Armand ; 
Canton du Chàtelard, M. Maison; 
Canton des Echelles, M. Millioz ; 
Canton de Montmélian, M. Didier, 
Canton de La Rochette, M. Charvet; 
Canton de Rufûeux, M. Vachaud; 
Canton de Saint-Pierre-d'Albigny, M. Millioz ; 

Canton d'Yenne, M. Rumilly ; 
(Suppléants actuels.) 

Sont nommés suplléants de juges de paix dans l'arron-

dissement de Chambéry (Savoie) : 

Canton de Chambéry, Pierre, dit I^ouis Bourbon, avocat; 
Canton d'Aix-les-Bains, MM. Pierre-Gaspard Forestier, no-

taire, et Claude-Gaspard-Ernest Domenget, conseiller muni-

cipal ; 
Canton d'Albens, M. Auguste-Claude-François Saint-Martin; 
Canton do Chamoux, M. Philibert-Simon Thomas, notaire; 
Canton du Chàtelard, M. Rierre-Antoine-Ilumbert), notaire, 

ancien magistrat ; 
Canton des Echelles, M. Louis Chanten, notaire; 
Canton de Montmélian, M. Charles Turrel, avocat ; 
Canton de La Motte-Servolex, MM. Joseph-Auguste Déage, 

ancien magistrat, et Jean-Pierre-Marie Tochon ; 
Canton du Pont-de-Beauvoisin, MM. Melchior Cusin, avo-

cat, et Joseph-Kiienne Valontin, notaire ; 
Canton de La Rochette, M Jean-Gabriel Muffat-Jeandet, 

notaire ; 
Canton de Ruffieux, M. Jean-Marie Galliard; 
Canton de Saint-Genix, MM. Jjouis Bidal, notaire, ancien 

maaistrat, et André Dunand, ancien magistrat ; 
Canton de Saint-Pierre-d'Albigny, M. Pierre Henriquet, no-

taire, ancien magistrat; 
Canton d'Yenne, M. Joseph-Balthazar Rubod,. avocat ; ■ 

Sont institués juges de paix dans le département des 

Alpes-Mari Limes : 

Canton de Menton , M. Verani ; 
Conton de Roquesteron, M. Donadei ; 

Canton de Sospel , M. André; 
Canton de Villefranche, M. Figbiera (juges de paix actuels). 

Sont nommés juges de paix dans le département des 

Alpes-Maritimes : 

Canton de Saint-Sauveur, M. Eugène Rovery ; 
Canton d'Utèle, M. Alexandre-Joseph-Marie-Antoine Gine-

sy, avocat, suppléant du juge de paix du canton de Nice 

(inlra-muros). 

Sont nommés : 

Juge de paix du canton de Saint-Martin-de-Londivs, ar-
rondissement de Montpellier (Hérault), M. d'Albenas, juge de 

paix de Glarot, en remplacement do M. Crouzet. 
Juge de paix du canton de Verzy, arrondissement do Reims 

(Marne), M. Adnet, suppléant actuel, maire, en remplacement 
de M. Maréchaux, qui a été nommé juge de paix de Noyers. 

Juge de paix du canton de Corbigny, arrondissement de 
Clamecy (Nièvre), M. Gueneau, suppléant du juge de paix de 
Prémery, ancien notaire, en remplacement de M. Rabier, ad-
mis sur sa demande à faire valoir ses droits à le retraite (loi 

du 9 juin 1853, art. 11, § 3). 
Suppléant du juge de paix du canton de Montpezat, arron-

dissement de Largontière (Ai-dèche), M. Jean-Louis Delubac, 
membre du conseil d'arrondissement, en remplacement de 

M. Prat, démissionnaire. 
Suppléant clu juge do paix du canton de "Valgorge, arron-

dissement do Largnntièro (Ardèche), M. Jacques-Plulippo-
Eugène Boët, notaire, maire, en remplacement do M. Boèt, 

décédé. . . 
Suppléant du juge de paix du canton do Saint-Gemez, ar-

rondissement d'Espalion (Ayeyron), M. Pierre Auguste Lacan, 
en remplacement de M. Séguret, qui a été uommô juge de 

paix de Salles-Curan. 
Suppléant du jugedepaixducantonde Vitry-le-François, ar-

rondissement de ce nom (Marne), M. Jules-Charles Greslot, 
ancien juge de paix, membre du conseil d'arrondissement, 

eu remplaceiii'mt de M. Collard, démissionnaire. 
Suppléant du juge de paix du canton do Samt-Aignan-sur-

Roo, arrondissement de Cliàteau-Gontier (Mayenne), M. Flo-
rent Foucault, notaire, en remplacement de M. Maslin, qui a 

été nommé juge de paix de Sainte-Suzanne. 
Suppléant du juge de paix du canton de Tournus, arron-

dissement 'de Màcon (Saone-et Loire), M. Nicolas-Ferdinand 
Gautbereau, ancien notaire, en remplacement de M. Bompar, 

démissionnaire. 

JUSTICE CIVILE 

COUR. DE CASSATION (chambre des requêtes). 

Présidence de M. Nieias-Gaillard. 

Bulletin du ô novembre. 

FEMME COMMUNE. CONTRAT DE MARIAGE. RÉSERVE A 

SON PROFIT DE BIENS MEUBLES COMME PROPRES. — ALIÉ-

NATION - PAR LE MARI SEUL. — -NULLITÉ. 

Les biens meubles que la femme commune s'est ré-

servés comme propres ne peuvent être aliénés par le mari 

qu'avec le concours de sa femme. Il ne peut en disposer 

scul.—C'est ce qu'avait jugé en thèse la Cour impériale de 

I)ijon le 3 août 1859. Le pourvoi contre cet arrêt lui re-

prochait la violation des articles 1421 et 15 28 du Code 

Napoléon, qui confèrent au mari le droit d'administrer 

les biens de la communauté, de les vendre, aliéner et hy-

pothéquer sans le consentement de la femme. 11 lui re-

prochait en outre la fausse application des articles 1500, 

1503 et 1595, dans lesquels la Cour impériale avait cru 

devoir puiser des arguments à l'appui de son système.— 

Mais la Cour, après en avoir délibéré, et sur les conclu-

sions conformes de M. l'avocat-général de Peyramoni, 

plaidant 31* de La Chère pour le demandeur en cassation, 

a rejeté le pourvoi et consacré ainsi la doctrine par elle 

établie dans un précédent arrêt du 2 juillet 1840.—Les 

partisans de la doctrine contraire soutenue par le pourvoi 

se fondent sur l'opinion de Potbier et de Lebrun, mais M. 

l'avocat-général a fait judicieusement observer que ces 

graves auteurs ne se sont occupés, à l'occasion de la 

question dort il s'agit, que des objets l'ongibles et des 

meubles corporels qni peuvent se détériorer par l'usage, 

et qu'ils gardent le silence sur les meubles incorporels, 

tels que créances, titres de rentes apportés par la femme 

commune, et don* elle s'est réservé la disposition exclu-

sive. Cette opinion ne pouvait donc être invoquée avec 

succès dans le cas particulier. (Meuzy-Delaunay contre 

époux Regollot.) 

FABRIQUE. AUTORISATION. RENTE CONSTITUÉE. 

PREUVE ÉCRITE. REMBOURSEMENT. • CONCLUSIONS NON 

REPRODUITES A l/AUDIENCE. PRÉTENDU DÉFAUT DE MO-

TIFS. 

L Une fabrique d'église qui n'a pas été autorisée à 

plaider en première instance par une autorité compétente 

a pu plaider valablement en appel, lorsqu'elle se présen-

tait munie d'une autorisation régulière, et la Cour impé-

rialle a eu le droit, après que la demande avait été décla-

rée non-reeevable par les premiers juges pour défaut 

d'autorisation, d'évoquer la cause au fond conformément à 

l'article 473 du Code de procédure, qui permet l'évocation 

au juge du second degré, lorsqu'il y a eu infirmation d'un 

jugement définitif, soît pour vice de forme, soit pour tout 

autre cause. 
IL Une rente constituée au profit d'une fabrique par 

une personne désignée dans l'acte de constitution comme 

seule débitrice de cette rente, a pu être mise à la charge 

d'une autre personne, si des documents de la cause il est 

résulté que le véritable débiteur n'était pas celui désigné 

dans l'acte, mais ce tiers, qui, à raison de sa situation vis-

à-vis de la fabrique dont il était membre, n'avait pas pu 

figurer dans l'acte, et si par ces mêmes documents il est 

établi qu'après le décès de ce tiers, ses héritiers, dans un 

partage ou pacte de famille ont substitué la réalité à la 

fiction en se reconnaissant, comme représentant de leur 

auteur, obligés au service de la rente. Cette reconnais-

sance, qui repose, non sur de simples présomptions, mais 

sur un acte, comprend l'obligation primordiale dans son 

objet principal et dans ses accessoires ; d'où il suit que si 

le titre constitutif obligeait le débiteur à garantir la rente 

par une hypothèque, ses héritiers ont pu être condamnés, 

eu vertu des articles 1912 et 1913 du Code Napoléon, au 

remboursement du capital à défaut par eux de fournir les 

garanties promises, alors surtout qu'il était constant qu'ils 

avaient vendu une partie des biens grevés de la rente. 

III. Ces héritiers ne sont pas fondés à se plaindre de ce 

que, dans la condamnation au remboursement d'une rente 

constituée aux colonies en livres tournois, les juges n'ont 

pas tenu compte de la différence de valeur existant entre 

la livre coloniale et la livre tournois de la métropole, si 

des conclusions formelles n'ont pas été prises à cet égard 

devant la Cour impériale. Des conclusions signifiées et 

non reproduites à l'audience ne peuvent mettre les juges 

en demeure d'y statuer. Par conséquent, ils ne sont pas 

tenus de répondre par des motifs exprès à des conclusions 

qui ne leur ont pas été soumises. 
Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller d'Oms et sur 

les conclusions contraires de M. l'avocat-général de Pey-

ramont, plaidant M'' Hallays-Dabot. (Rejet du pourvoi des 

héritiers Legras contre un arrêt de la Cour impériale de 

l'île de la Réunion du 2 janvier 1858.) 

COUR DE CASSATION (chambre civile). 

Présidence de M. le premier président Troplong 

Bulletin du 5 novembre. 

ACTION POSSESSOIRE. 
RENVOI AU PETITOIRE. DEPENS. 

Le juge du possessoire, qui éprouve des doutes invin-

cibles sur le point de savoir à laquelle des deux parties 

appartient la possession annale, peut, sans violer aucune 

loi, se bornera renvoyer la question au pétitoire. 

Le demandeur au pétitoire, dont un jugement ainsi 

conçu rejette implicitement la demande, et sans intérêt, et 

par suite irrecevable, à se pourvoir contre la disposition 

de ce jugement, qui « condamne dès à présent aux frais 

du possessoire la partie qui succombera au pétitoire. » 

Rejet, au rapport do M. le conseiller Moreau (de la 

Meurthe), et conformément aux conclusions de ti le pre-

mier avocat-général de Marnas, d'un pourvoi dirigé contre 

un jugement rendu sur appel, le 1er mars 1859, par le 

Tribunal civil de Pontarlier. (Bourqueney contre Oudct. 

M * Choppin et Bos, avocats.) 

ACTE DE NAISSANCE. DEMANDE* EN RECTIFICATION. 

PARTICULE de. — POUVOIR SOUVERAIN DU JUGE DU FAIT. 

Un arrêt contient une décision souveraine, et échappe à 

la censure de la Cour de cassation, lorsqu'il repousse une 

demande en rectification d'acte de naissance, tendant au 

rétablissement de la particule de prétendue omise entre 

les deux noms patronymiques du demandeur, en se fon-

dant sur l'appréciation générale des actes produits par le-

dit demandeur, actes dont quelques-uns contiennent, 

dont d'autres ne contiennent pas la particule. La Cour n'a 

violé aucune loi en préférant, dans son appréciation, l'or-

thographe adoptée dans les actes relatifs au père du de-

mandeur, à l'orthographe contraire des actes relatifs à son 

aïeul. 
Rejet, après délibération en chambre du conseil, au 

rapport de M. le conseiller Mercier, et conformément aux 

conclusions de M. le premier avocat-général do Marnas, 

d'un pourvoi dirige contreiin arrêt de la Cour impériale de 

Limoges. (Dumas Lavareille. Plaidant, M' Darestc.) 

COUR IMPÉRIALE DE PARIS. 

Présidence de M. le premier président Devienne. 

Audience solennelle de rentrée du 3 novembre. 

M. Sapev, substitut du procureur-général, chargé de 

prononcer "le discours de rentrée, avait pris pour texte. 

l'Histoire des Seguirr. 
M. Sapey, s'est exprimé ainsi : 

"Messieurs, -
Quand le chef ôminentdu Parquet confie le soin de porter la 

parole au milieu de la solennité qui nous rassemble, non pas a 
l'un de e^s talents éprouvés dont le cortige 1 environne, mais 
au plus humble de ses collaborateurs, celui que cette dési-
gnation bienveillante honore et intimide à la fois n a pas 
seulement besoin de faire appel à toute votre indulgence, il 
doit chercher dans le choix même du sujet qu il vient, traiter 
devant vous une excuse pour sa faiblesse et un titre à votre 
attention. Ce n'est pas à moi qu'il peut être permis d'abor-
der ici ces grandes vérités judiciaires qui, dans d'autres bou-
ches, ont tant d'éclat eWautorité. Au lieu de vous entrete-
nir de vos devoirs, je dois m'instruire par vos exemples, et 
en empruntant à vous mêmes, à votre propre histoire la ma-
tière de ce discours, je crois moins encore céder à un goût 

personnel qu'obéir à une convenance. 
Entre les familles illustres dans lesquelles se personnifie et 

se perpétue l'honneur do la magistrature française, il en est 
une qui, plus que toute autre,appartient à cette enceinte, qui, 
par une transmission séculaire et toujours soutenue de di-
gnités et de talents, adonné des ministres au Prince, à la Re-
ligion et à la Justice, des avocats-généraux, des conseillers, 
des présidents aux compagnies judiciaires, qui rattache les 
temps anciens aux temps modernes, le seizième siècle au 
dix-neuvième, le Parlement de Paris à la Cour impériale, et 
dont je voudrais esquisser devant vous et suivre à travers 
les âges les brillantes destinées. L'histoire des Séguier est une 
partie* de votre histoire, et leur gloire est un des rayons de 

votre couronne héréditaire. 
C'est une étude pleine d'instruction et d'attrait que celle de 

l'origine de ces races historiques qui se sont élevées peu à 
peu et par degrés jusqu'aux dignités suprêmes de la magis-
trature et de la robe. On les voit à leur naissance, humbles 
d'abord et modestes, renfermées dans la pratique d'austères 
devoirs et dans les limites de leur province ou de leur ville, 
grandir en silence et préluder à leur illustration future par 
d'obscurs services et des talents sans éclat. Dans ces temps 
de mœurs simples et de foi naïve, les fils respirent pour aimi 
dire à l'ombre du foyer et au pied de l'autel domestique, le 
parfum des traditions de la famille : ancêtres inconnus d'une 
postérité glorieuse, ils vivent et meurent en lui léguant à 
peine un souvenir et un nom; mais l'héritage des fortes ver-
tus, pieusement accumulé par leurs mains fidèles, s'accrojt 
en se transmettant, jusqu'au jour où, sortie do la même sou-
che, nourrie de la sève commune, une tige féconde produit 
le rejeton prédestiné qui recueille enfin la récompense des 
vertus de toute sa race, et illustre à la fois ses ancêtres et 

ses descendants. 
• Telle s'élevait c'ans la province du Languedoc et dans la 
petite ville de Narbonne, la famille Séguier, déjà ancienne au 
quinzième siècle, comptant déjà parmi ses aïeux des vi-
guiers, des consuls, des officiers de la couronne, des prési-
dents au Parlemimt de Toulouse. Répandue dans le Quercy 
par une de ses branches, et bientôt introduite à la cour et 
fixée à Paris à la suite de nos rois, elle avait vu l'un de ses 
membres, après un glorieux exercice de la profession d'avo-
cat, s'asseoir sur les fleurs de lys. Gérard Séguier commence 
pour sa race, vers le milieu du quinzième siècle dans le Par-
lement de Paris, cette succession presque non interrompue de 
magistrats qui en furent l'honneur. Mais il était réservé à l'un 
de ses descendants de le surpasser en marchant sur ses tra-
ces: par ses talents, par ses vertus, par l'éclat répandu sur 
son nom, le président Pierre Séguier est le vrai fondateur de 
la noblesse de sa famille, il on est le véritable ancêtre. 

Il était né dans les premières années duseiziôme siècle, cet 
âge héroïque de la magistrature française, et sa jeunesse s'é-
tait formée à la forte école de ce barreau à qui l'imitation do 
l'antiquité inspirait les vertus antiques. Il en était le chef 
avec Christophe de Thou, au rapport d'Estienno Pasquier : 
court et nerveux, suivant l'expression de Lois 1; avare de 
son patronage et do sa parole, mais no se montrant qu'armé 
de toutes pièces, assez modeste pour recourir à l'érudition de 
Dumoulin, son docte confrère; assez éloquent pour l'embel-
lir, il était de beaucoup supérieur à Christophe de Thou, son 
rival, à en juger par l'antithèse qui servait à caractériser le 
talent de chacun d'eux. On disait de celui-ci ce que dans 
tous les temps on a pu dire de beaucoup d'orateurs : pauca 
mullis. On disait de Séguier ce qu'on aime à pouvoir dire de 
quelques-uns : mulla paucis. Ce mot nous le représente au 
vif: tels ces anciens chevaliers dont il ne nous reste rien, 
mais que nous croyons connaître en lisant leur devise. 

Pierre Séguier ne fut pas seulement avocat : les honneurs 
de la magistrature étaient allés de bonne heure au-devant de 
son mérite. François 1er l'avait nommé avocat du roi en la 
Cour dos aides et" chancelier de la reine. Henri U éleva en-
core sa fortune. A l'époque où le caprice do la belle duchesse 
de Valentinois enlevait un grand magistrat à la France en as 
surant la disgrâce du chancelier Olivier, le choix du roi don 
irait un grand magistrat au Parlement, en nommant Pi erra 
Sôsiuier avocat-général à la place do Gilles Le Maistre. C'était, 
le temps d'une de ces querelles fréquentes dans l'histoire 
entre les papes et les rois. Henri II était irrité contre Jules Hl 
qui venait de réunir le eoncile de Trente à 1 instigation et 
sous l'influence de Charles-Quint. Jules III ne pardonnait pas 
à Henri II de garantir au jeune Octave Farnèse la possession 
du duché de Parme, fief alors relevant du Saint-Siège. Pen-
dant que la rupture éclatait à Rome entre le Saint-Père et 
l'ambassadeur de Franco en présence du sacré collège, et 
qu'Amyot allait, par ordre du roi, décliner à Trente l'auto-
rité du concile assemblé, Séguier, remplissant le devoir do sa 
charge, et invoquant avec éloquence les souvenirs de Char-
les VU et de Louis XII, requérait devant le Parlement 1 enre-
gistrement do 1 edit qui défendait, sous peine de punition 
corporelle, d'envoyer à Rome aucun de ces tributs qu avaient 
multipliés l'abolition de la Pragmatique et le concordat de 
François I". Le Parlement s'associait énergiquement à ces 
réquisitions de son avocat-général, à ces luttes du roi très 
chrétien contre le chef de la chrétienté. Heureux les siècles 
où nne main ferme et respectueuse à la fois sait poser la li-
mite des deux puissances ! Plus heureux au sein même de 
leurs épreuves, ceux où les dissentiments de la politique ne 
ramènent ni ces luttes ni ces représailles, où rien ne peut faire 
oublier a la sagesse du prince la vénération qu'il doit au chef 
de l'Eglise, et où la majesté du souverain pontife, au milieu 
des ennemis qui l'attaquent et de la guerre, qui frémit autour 
d'elle, îvpose à l'abri de tout péril, gardée par un respect Re-

ligieux et par des armes fidèles ! 
Egalement dévoué, à sa foi et à son pays, Séguier ne crut 

pas manquer à ses devoirs de chrétian en remplissant son de-
voir de sujet. Mais quelques années à peine s'étaient écoiN 

lées, et trop docito au nouveau pontife Paul IV, Henri II, 
idem de colère et d'effroi à la vue des progrès du protestan-
tisme, voulait, à l'exemple du roi d'Espagne, introduire en 
France le Tribunal do l'Inquisition. A la lecture- del'édit qui 
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F ordonne, et dont on requiert l'enregistrement, le Parlement 

se soulève tout entier. Séguier, devenu président à mortier, 

a donné le signal de la résistance ; c'est lui qui porte aux 

pieds de Henri, à Villers-Cottorets, les remontrances de la 

magistrature. Au moment d'entrer dans le cabinet du roi. on 

t'avertit qu'il faut avoir l'oreille busse; le connétable de 

Montmorency, le duc de Guise, le garde des sceaux, le cardi-

nal de Lorraine, inspirateur de l'édit, entourent le monarque 

irrité. Mais le président Séguier, impassible, sent son cou-

rage s'élever à la hauteur du sentiment qui l'inspire et du pé-

ril qu'il affronte ; il parle avec liberté, il parle avec respect, 

et à sa voix le roi, qui sent tomber ses résolutions violentes, 

s'incline devant le courage et la vertu. 

Tels étaient;, messieurs, les magistrats de ce temps, indé-

pendants et fidèles, lit que manque-t-il à ces triomphes de 

l'éloquence du seizième siècle pour égaler ceux de l'éloquen-

ce antique ? H manque un goût plus pur, un idiome plus 

formé, ou peut-être seulement un historien recueillant ces 

paroles dignes de l'histoire dans la langue naïve qui était 

déjà celle d'Amyot, et dontFénelon devait regretter plus tard 

le tour libre et "hardi: mais à juger parles résultats, n'égale-

t-il pas l'orateur romain sauvant Ligarius de la colère de Cé-

sar, ce président du Parlement qui sauve tout un peuple des 
rigueurs de l'Inquisition ? 

.11 arracha aussi plus d'une fois au supplice les protestants 

persécutés. La chambre delà Tournelle,qu'il présidait,se dis-

tinguait de la grand'chambre où siégeait le premier président 

Le Maistre, par la douceur do sa jurisprudence en matière re-

ligieuse. Représentez-vous, messieurs, au milieu du feu des 

guerre!* civiles, le procès de ces quatre étudiants qui, condam-

nés à mort pour crime d'hérésie, ont appelé de la sentence au 

Parlement de Paris, tous pleins de jeunesse etde courage, tous 

irréprochables dans leur vie, mais imbus des maximes nou-

velles et courant au martyre avec l'imprudent enthousiasme do 

leur âge et de leur siècle. Quelle lutte pleine d'intérêt et d'é-

motion entre ces accusés qui veulent se perdre, et ce digne 

président qui veut les sauver ! Avant leur interrogatoire, il les 

avertit d'être circonspects dans leurs paroles : s'il leur échappe 

un mot ambigu, il l'interprète en leur faveur, il s'en fait une 

arme pour les défendre contre eux-mêmes. Quand toute sa 

modération vient se briser contre leur opiniâtreté, il remet 

au lendemain, il exige qu'ils prennent le temps do méditer 

et d'écrire leur réponse, et quand cette réponse écrite est un 

aveu trop explicite do leur hérésie, il trouve encore un heu-

reux détour pour les dérober à la mort et ne prononcer que 

le bannissement... Ah! sans doute^faut le dire, et ce n'est 

ni à nous ni dans cette enceinte qu'il est permis de l'oublier. 

Dans les temps réguliers, le magistrat qui élude ou qui viole 

la loi dont l'application lui est conliée, mérite votre censure, 

et non pas vos éloges ; il manque à sa mission, s'il ne sait 

pas choisir entre le devoir de la remplir et le devoir de s'en 

démettre ; mais sous une législation sanguinaire et en pré-

sence du bûcher, ce qui eût été ailleurs un acte de faiblesse 

devenait un acte de courage. Indigné de voir échapper ces vic-

times de sa politique, Henri II va venir lui-même au Palais, 

déployant à l'improviste l'appareil de la puissance royale, de-

mander compte au Parlement de son indulgence : Séguier ne 

se trouble pas à son approche; inébranlable dans sa modéra-

tion comme dans la foi de ses pères, et sans se perdre avec 

Aime Dubourg, il sait maintenir devant le roi les droits du 

Parlement et l'indépendance de ses arrêts. 

Après avoir été ainsi mêlés avec éclat aux affaires de la 

politique et delà religion qui, alors, ne se..séparaient pas, les 

grands parlementaires revenaient avec simplicité à l'accom-

plissement des devoirs judiciaires. Séguier ne les interrom-

pit que pour rendre à la France un dernier service, qu'au-

jourd'hui, surtout ne peut oublier notre reconnaissance. La 

maison de Savoie, sacrifiée dans les guerres allumées par la 

rivalité de Charles-Quint et de François I
,r

, avait été entiè e-

ment dépouillée de ses Etats. François 1
er

 s'en prétendait 

héritier du chef de sa mère, ou tout au moins y revendi-

quait des domaines importants, entre lesquels figuraient le 

comté de Nice et la baron nie de Faueigny. Le. traité de Ca-

teau-Cambrésis restitua à Emmanuel-Philibert l'intégrité de 

son patrimoine, à l'exception de quelques places en Piémont 

laissées en gage à la France pour la garantie de ses droits, et 

Henri II, la veille du jour où la lance de Monlgoiiimery al-

lait le frapper, donna sa sœur en mariage au duc, devenu son 

allié. Mais il restait à régler l'exécution du traité, mission 

toujours délicate et toujours difficile, et à statuer définitive-

ment sur des prétentions qui n'étaient pas abandonnées. Sé-

guier fut au nombre des commissaires désignés sous Charles 

ÎX pour fixer entre la France et les Etats du duc de Sa,-

voie la frontière incertaine, et une tradition rapporte que 

nul ne défendit avec plus de chaleur et d'autorité les droits 

du roi de France sur des provinces que les armes nous ont 

données et ravies tour à tour, mais qui ne devaient être dé-

finitivement françaises que le jour où elles le deviendraient, 

non par la conquête, mais par le libre consentement des 
peuples et des rois. 

^ftll a l'honneur d'avoir montré le premier, à des peuples 

amis, le drapeau pacifique, de la France. De retour à Paris, 

au milieu des troubles religieux, il y trouve Médieis 

triomphante, Lhospital exilé, la guerre civile éclatant de 

toutes parts, et Christophe de Thou lui-même, à la tête du 

Parlement égaré, félicitant Charles IX de la Saint-Barthélémy. 

Pur de ces entraînements, le noble vieillard ne parait plus 

devant le roi que pour émouvoir son cœur par des conseils 

pleins de douleur et de sagesse, il meurt enfin d'une mort 

chrétienne comme sa vie, en répétant avec Lhospital ; 

« Esccidat Ma (lies... » 

et en écrivant en latin les dernières pages d'un traité De la 

connaissance de Dieu et de soi-m/me, ouvrage qu'a traduit la 

piété de nos pères et que remettra peut-être un jour en lu-

mière celle de ses descendants. 

Il laissait après lui six fils, tous magistrats, tous dignes de 

leur nom. Dans les agitations do la Ligue, où tant de cons-

ciences se troublèrent, pas un seul ne dévia de la ligne étroite 

du devoir. Après la journée des barricades, trois d'entre eux, 

s'associant à l'adversité du prince dont ils n'ont pas llatté la 

puissance, suivent à Chartres sa royauté fugitive : après le 

crime de Jacques Clément, ils sont lus premiers à saluer 

dans la personne de Henri de Navarre le représentant de 

l'honneur et de l'indépendance de la France. Un quatrième 

accompagne à Tours l'exil du Parlement fidèle, et, en sa 

Qualité d'avocat-généralj a l'honneur de requérir contre les 

bulles de Rome, attentatoires aux droits de ia Couronne. Le 

cinquième, resté à Paris, est mis à ia Bastille, et bientôt exilé 

par les Seize. Quand Henri IV va conquérir son trône à Saiut-

Denis par une heureuse abjuration, un Séguier l'accompa-

gne. C'est dans la maison d'un Séguier que se signe à Saint-

Denis la convention qui va lui ouvrir les portes de Paris pa-

cifié. Mais au Louvre, ce courtisan du malheur sera le der-

nier à venir saluer b*fortune, et il faudra, que le roi, faisant 

reculer devant lui les rangs de la foule qui s'empresse tou-

jours autour du trône, s'écrie en lui tondant la main : 

« Messieurs, laissez approcher l'inséparable de mon adver-

sité... » , 
Telle était cette postérité de Pierre Séguier, qui n'avait pas 

dégénéré des vertus paternelles. Le lieutenant civil, après 

s'être dévoué pour le prince, se dévoue pour le peuple, et 

meurt à Paris, à la lleur de son âge, atteint d'une contagion 

dont il allait soigner les victimes, laissant deux fils : un évo-

que qui baptisa Louis XIV, un magistrat qui fut chancelier 

de France. Le président, après une glorieuse ambassade à 

Venise, où il détache la République du parti du duc de Sa-

voie, dont la perfidie allait forcer la France à reprendre les 

armes, revient vieillir dans le culte de la justice et des lettres, 

fondant pour les jeunes orphelines l'hospice de la Miséri-

corde ; sacrifiant sa fortune aux pauvres et son repos à l'étu-

de; à deux heures du matin a ses livres pour être avant cinq 

à l'audience, et s'il n'eût point pris part au procès de la ma-

réchale d'Ancre, type heureux et modèle accompli de cette 

vie du magistrat antique dont Henri ds Mesmes a tracé le ta-
it eau. 

Sorti de ce sang illustre, iils du lieutenant civil,'et devenn 

président à mortier par la résignation de son oncle, Pierre 

Séguier, le futur chancelier de France, après avoir été suc-

cessivement conseiller, maitre des requêtes, intendant de 

Gaienne, trouvait la route des honneurs ouverte devant sa 
jeunesse. 

Il avait tous les traits distinctifs de sa race, la science ac-

quise, l'éloquence naturelle, l'amour des lettres, et ces ré-

puties heureuses, héritage de famille transmis, vous le sa-
vez, jusqu'à ses derniers descendants. 

Le cardinal de Richelieu fut fauteur desaforttme. Séguier 

la soutint pendant quarante années, et dans cette longue car- ^J^m^1^» ,
d
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tique, et parfois exposée aux jugements sévères des partis, 

nous devons distinguer en lui le chancelier du ministère .de 

Richelieu, le chancelier du temps de la Fronde, le chancelier 

des belles années du règne de Louis XIV. 

Quand l'impérieux cardinal enlevant les sceaux et la liber-

té à Chàteauneuf qui avait osé encourir sa disgrâce, fixa son 

choix pour le remplacer sur le président Séguier, il cherchait 

un instrument à ses desseins, un ministre docile à ses volon-

tés. Séguier ne trompa point son attente ; mais s'il s'associa 

à la politique du cardinal, qui était, après tout, la vraie, la 

grande politique de la France, il s'étudia, il réussit souvent 

à en adoucir le caractère impitoyable. C'est là, messieurs, le 

trait saillant de celte partie de sa carrière; et sauf une seule, 

mais triste et sanglante exception, ce doit être son honneur 

devant l'histoire et la postérité. 

A peine la mort d'Etienne d'Aligro avait-elle placé sur la 

tête du garde des sceaux la dignité de chancelier, que liiclie-

lieu qui, non content de l'exil delà reine-mère, enjçloppait 

la reine régnante de sa surveillance et de ses soupçons, crut 

avoir saisi les Iils d'une intrigue ourdie entre Anne d'Autri-

che et l'Espagne. Un billet avait été surpris; on parlait d'une 

correspondance mystérieuse, et la haine du cardinal s'applau-

dissait de voir entre ses mains le sort delà jeune reine et de 

sa hautaine et séduisante amie la belle duchesse de Chè-
vre use. 

i Bien ne l'arrête, ni le respect du trône, ni le respect d'une 

maison sainte; il ordonne une perquisition au couvent du 

Val-de-Grdoe, jusque dans la cellule où Anne d'Autriche a 

coutume d'aller abriter ses secrets et ses douleurs. Le chance-

lier s'y transporte avec l'archevêque de Paris et interroge les 

religieuses, mais tandis que des récits trop longtemps accré-

dités le représentent comme exécutant avec rigueur des ordres 

sévères, et portantdans les papiers et sur la personne même de 

la reine une main profane, des témoignages plus sûrs nous 

apprennent que, trompant cette fois la confiance de Richelieu, 

il avait à l'avance envoyé à Chantilly, où se trouvait la reine, 

un avertissement utile, et sauvé ainsi à la majesté royale un 

outrage et un péril. Triste temps pour un chancelier do 

France que celui où sa conscience, fatalement partagée entre 

deux devoirs, manquait à l'un pour remplir l'autre!... On ne 

trouva rien au Val-de-Gràce, et si plus tard Anne d'Autriche 

s'accusa elle-même, ce fut sous le regard et à l'oreille de l'ar-

tificieux cardinal, qui feignait de ne recevoir sa confidence 
que pour la réconcilier avec le roi. 

Plus grave, plus dangereuse que ces imprudences d'une 

jeune reine, éclata bientôt dans toute la Normandie la ré 

volte des nu-pieds, exaspérés par la misère et «les impôts. 

Après les avoir châtiés par les armes de Gassion, Richelieu 

voulut les effrayer par la présence du chancelier. Escorté 

d'une pompe militaire et civile, investi du droit de vie et de 

mort, suivi d'un corps d'armée, chef de la justice et des ar-

mes, et pour ainsi dire connétable et chancelier tout ensem-

ble, Séguier, dans un voyage resté célèbre, fut chargé de 

montrer à la Normandie, encore frémissante, l'appareil re-

doutable de là puissance royale. Une belle peinture de Lebrun 

nous le représente à cheval, entouré des pages du roi, impo-

sant et sévère, au moment où il va faire dans la ville de Rouen 

âon entrée solennelle. Sa mission était de casser les compa-

gnies judiciaires qui avaient encouragé la révolte par leur 

connivence ou leur faiblesse, de rétablir les impôts, déjuger, 

de punir, seul, sans appel; sans recours même à la clémence 
du roi. Ainsi l'avait prescrit le terrible cardinal. 

Mais le chancelier limitariui-nième ce pouvoir sans limites. 

Sévère dans son langage, il fut modéré dans ses actes, pro-

digue de menaces, avare de châtiments : sept seulement des 

principaux coupables pris les armes à la main furent envovés 

au supplice, la plupart des autres furent traités avec douceur, 

et nous savons, par le soin même qu'il prenait de faire rédi-

gersousses yeux le journal exact et minutieux de son voyage, 

que le délégué de la puissance royale, n'oubliant jamais qu'il 

en devait compte à sa conscience "et à la postérité, allait cha-

que jour, avant de l'exercer, l'incliner au pied des autels de-
vant le Juge des rois. 

Plût au ciel qu'ayant déjà fait partie de la commission qui 

jugea le duc de Lava ette, il n'eût pas à son retour présidé 

celle qui condamna à mort le jeune Cinq-Mars et l'infortuné 

De Thou, De Thou, fils de l'historien, qu'aurait dû protéger 

la gloire de son père, petit-fils dé Christophe De Tliou qui 

avait été au barreau l'émule et l'ami du premier Séguier, et 

qui reposait à côté do lui à Saint-André-des-Arts, dans la. paix 

du même tombeau ! Ah ! les restes des deux grands magis-

trats durent tressaillir de douleur au moment du sanglant ar-

rêt... Disons toutefois, à l'excuse du chancelier, disons avec 

l'histoire, que Cinq-Mars et De Thou étaient coupables, qu'ils 

avaient conspiré non seulement contre Richelieu, mais contre 

la France, et que si le roi qui les laissa périr manqua à la clé-

mence, les juges qui les condamnèrent ne manquèrent pas à 

la justice... Ces deux supplices tirent goûter à Richelieu mou-
rant sa dernière vengeance. 

Après la mort du cardinal, le rôle de Séguier n'est plus le 

même. Sous Louis XIII, il avait modéré la violence du mi-

nistre; sous la Régence, il allait devenir l'appui de la mino-
rité du roi. 

Dévoué à la reine jusqu'à s'associer à l'acte du Parlement 

qui méconnut les dernières volontés de Louis XIII, il la ser-

vit, pendant la Fronde, au péril de sa vie. Qui oserait, mes-

sieurs, après le cardinal de Retz, décrire ces jeux sanglants 

de la politique et de l'intrigue, peindre ces artisans de trou-

bles et de séditions, les mômes, hélas ! dans tous les temps, 

cette noblesse imprudente, ce peuple soulevé, ce Parlement, 

le premier président Mathieu Mole à sa tète, redemandant, 

au milieu des barricades, Broussel et Blancmesnil V Mais Ma-

thieu Molé, dont le courage a été égalé à celui du prince de 

Condé, ne l'ut pas seul imrépido. Aux nouvelles menaçantes 

de la sédition qui grandit, la cour se trouble, la reine verse 

des pleurs, le chancelier seul voit le péril et l'affronte; il ira, 

traversant la ville insurgée, porter au Parlement les ordres 

du roi. 11 monte en voiture; son frère, i evèque de Meaux, 

I accompagne; sa fille, la jeune duchesse de Sully, se place à 

ses côtés, et s'obstine à le suivre. Le voilà qui s'achemine à 

travers les Ilots d'un peuple ému, le chancelier de France, 

escorté d'un prêtre et d'une femme, afin que si le peuple ne 

respecte pas le ministre du prince, il s'arrête au inoins de-

vant la majesté du sacerdoce et le charme de la beauté. Au 

Pont-Neuf, la foule l'arrête, menaçante, irritée, entoure sa 

voiture et pousse des cris de mort. Mais les menaces le trou-

vent impassible, il persiste, et quandses chevaux ne peuvent lui 

ouvrir le passage, u poursuit à pied son périlleux vovage. Du 

Pont-Neufau quai des Augustins, il lutteainsi pas à pàs, ferme 

flans le devoir et faisant lace au péril, jusqu'au moment où la 

foUle qui le presse et grossit à chaque instant, l'oblige à si! 

jeter dans l'hôtel de Luynes qu'elle envahit après lui. Là, 

dans un cabinet où quelques planches mal jointes le cachent 

a peine aux poignards qui le cherchent, il n'attend plus que 

la mort, mais il l'attend en chrétien après l'avoir bravée en 

héros ; dans son frère il ne voit que le ministre du Dieu qui 

l'appelle, et se prosterne devant lui... Tont-à-eoup, en ce mo-

ment solennel, parait un libérateur. Le maréchal deLa Meil-

ieraie, envoyé par la reine avec trois compagnies, a forcé les 

passagus; il place le etiancelicr au milieu de ses hommes 

d'armes, et le ramène au Palais-Royal, avec la duchejsse de 

Sully, blessée d'un coup do feu à côté de son père. Ou dit 

qu'au retour, le chancelier, trouvant le Parlement réuni chez 

la reine, le harangua sans colère, sans faiblesse, maitre de sa 

parole et de lui-même, tant au milieu de ces périls il était 
dans son naturel! 

Après de tels actes de dévoùment et de courage, il eût pu 

remplacer Mazarin dans la faveur de la reine, quand le pru-

dent cardinal était obligé de s'éloigner delà cour; mais, mo-

déré dans le pouvoir, il l'était aussi dans l'ambition,: les mé-

moires du temps lui en font un reproche ; il se. contenta de 

servir dans le successeur de Richelieu la politique de Riche-

lieu. Sauf une passagère éclipse, expliquée par l'éblouisse-

ment que lui causèrent un moment les avances et les me-

naces du grand Condé, il n'abandonna jamais la cause de Ma-

zarin, qui, bien mieux assurément que le parti des impor-

tants cl des frondeurs, représentait ia cause de la France ; il 

souffrit l'impopularité, la disgrâce, la 'haine d'un Parlement 

rebelle, l'inconstance d'une cour ingrate; deux fois les 

sceaux lui furent enlevés et rendus, et la fortune, en le quit-

tant ou en revenant à lui, le trouva toujours fidèle à la 
France el au roi. 

11 se crut affranchi d'une pesante tutelle le jour où le jeune 

Louis XIV déclara dans son premier conseil que ses ministres 

n'auraient désormais à s'adresser qu'à lui-même; il avait été 

c-

r justi-

ces 

sur 

gions plu^sereines, il allait devenir le vrai chef de 
ce, le vrai chancelier de France. 

- b'ordoiinance civile, l'ordonnance criminelle, toutes 

belles lois sur le commerce, sur les manufactures, 

les eaux et forêts, qui se succèdent dans les premières 

années du règne de Louis XIV, voilà le fruit de cette der-

nière partie de sa carrière, voilà les titres d'honneur de la 

vieillesse du chancelier. Accompagné de huit conseillers d'E-

tat, il délibérait avec trente membres du Parlement présides 

par Guillaume de Lamoignon; et Louis XIV lui-même, au 

rapport dy, V-oltaire. assistait quelquefois à leurs assemblées. 

Ainsi oita. vu au commencement do ce siècle, de grands ju-

riscdraiftW dicter des Codes immortels, et un grand homme 

qu'attendait le trône do Louis XIV, les animer de sa présence 

et de son génie. Comme les noms des Portalis, des Tronchet, 

des Malleville, les noms des Lamoignon, des Pussort, des 

Colbert sont attachés à leur ouvrage, et il y faut inscrire, 

avant tous les autres, celui du chancelier qui présidait à leurs 

travaux. La gloire du législateur est la couronne de ses che-
veux blancs. 

I Tel apparaît le chancelier dans la vie publique: ministre 

modéré sous Richelieu, ministre dévoué pendant la Fronde, 

ministre législateur sous Louis XIV ; en lui l'homme privé a 

encore aux yeux de la jiostérité un titre d'honneur qui re-

hausse tous les autres, le noble amour, l'amour désintéressé 

des lettres. Il en garda, dans ses fortunes diverses, le culte 

qui s'allie si bien à celui de la justice. Histoire, éloquence, 

poésie, rien no lui était étranger ; il savait la théologie com-

me le droit, et une bibliothèque choisie, curieuse, immense, 

aujourd'hui hélas! presque entièrement détruite, se formait, 

s'augmentait tous les jours de sa vie sous ses savantes 

mains.. La France lui doit l'Académie française au moins au-

tant qu'à Richelieu ; il en pressentit les grandes destinées, 

il en proposa le plan,et voulut en être membre; il en devint 

protecteur à la mort du cardinal, et fut choisi de préférence 

à Mazarin. Il offrit le premier un asile à la Compagnie déjà 

[- illustre et encore errante. Dans cette hospitalité glorieuse 

pour celui qui la donne, l'hôtel Séguier devança le"Louvre. 

Soigneux do maintenir l'égalité dans ce sanctuaire, il y pré-

sidait comme un simple académicien, jaloux d'en assurer 

l'indépendance, il y recevait la reine Christine sans abaisser 

devant la mtqesté du trône la dignité des lettres. Ami des 

arts, il protégeait l'Académie de peinture comme l'Académie 

française; il faisait la fortune de Lebrun et honorait le génie 
de Corneille. 

Les lettres cependant qu'il a tant aimées se sont coalisées 

contre lui à l'occasion du procès de Fouquet. L'amitié de M"'» 

de Sévigné, l'éloquence de Pellisson, les vers de Lafontaino 

ont fait illusion à la postérité en ne mon'rant que la victime 

de Louis XIV et de Colbert dans le surintendant chargé des 

dépouilles de la fortune publique. M"" de Sévigné surtout, 

qui se connaissait mal en procédure criminelle, ne pardonne 

pas au chancelier d'avoir interrogé Fouquet avec la sévérité 

d'un juge, mais elle s'est repentie plus tard de ses jugements 

téméraires. Pellisson, dans son Histoire de l'Académie, fait 

lui-même l'éloge de Séguier, l'abbé Tallemant le venge des 

injures d'un autre Tallemant ; M'"" de Sévigné, en apprenant 

sa mort, le venge d'elle-même dans une lettre à sa' fille oii 

elle peint en lui, comme elle sait peindre, la science, l'élo-

quence, la piété, le désintéressement sans égal. Elle l'a loué 

mieux que ne l'a fait Mascaron, elle qui, mieux que Fléehier, 

a su louer Turenne. 

Ainsi les préventions contemporaines elles-mêmes ont ren-

du au chancelier Séguier une tardive justice, et son nom, 

malgré les détracteurs, malgré les fautes inséparables peut-

être d'un long exercice du pouvoir, est resté l'un des grands 
noms de l'histoire. 

Il avait, par le mariage de ses filles, mêlé son sang à celui 
des plus illustres familles do France, des Coislin, des Sully, 

même au sang de Henri IV ; mais il ne laissait pas de fils. 

Quel est ce jeune homme qui, dans le siècle suivant, va suc-

céder à ses talents et à son nom ? Issu d'une branche colla-

térale qui, avec moins d'éclat, mais non moins d'honneur, a 

produit pendant des siècles des magistrats et des guerriers, 

il paraît au Parlement peu d'années après la mort de d'A-

guesseau. Il a de d'Aguesseau lui-même le savoir et l'élo-

quence, et si sa carrière n'eût été brisée par les orages, il en eût 

eu peut-être la fortune et la gloire. C'est le roi qui, de pro-

pre mouvement et sur la foi de son nom, l'a nommé avocat-

général, et Antoine Séguier semble, dès ses débuts, faire re-

vivre en lui tous les grands magistrats de sa race. Soit que, 

dans l'affaire du juif Lévy, il défende, avec l'autorité de la 

raison et de la science, contre l'inconstance d'un époux, les 

droits sacrés du mariage, quelle que soit la loi religieuse, sous 

laquelle il a été contracté; soit qu'au milieu d'un auditoire 

passionné qui murmure et qu'il force au silence, il assure 

par son éloquence à la noble famille de»Fézensac la propriété 

du nom de ses pères, ou que d'une main prodigue il répande 

sur la cause de la rosière de Salency le charme et la grâce 

d'un taleîit tout littéraire, la société du dix-huitième siècle 

se presse pour l'entendre, les princes étrangers le félicitent 

au sortir de l'audience. 11 n'a pas les accents pathétiques de 

Gerbier, son contemporain, et ces images soudaines qui jaillis-

sent du cœur comme d'une source sacrée ; mais, semblable à 

d'Aguesseau son modèle, il a cette éloquence consciencieuse 

qui n'attend pas de l'inspiration de l'audience ce qu'elle peut 

demander au recueillement de l'élude, qui a plus d'élévation 

que de mouvement, à laquelle ne messied pas même un peu 

de lenteur, et qui a tout son prix dans la bouche du minis-

tère public, parce qu'elle y a toute sa convenance. M
me

 de 

Sévigné eût loué dans le jeune avocat-général, comme elle 

l'a fait dans son aïeul, cotte mémoire jirodigieuso qui intri-

guait tour à tour et enchantait les poètes auxquels il récitait 

leurs vers au moment où il venait de les entendre. L'Acadé-

mie française reconnut bien vite en lui le sang du chance-

lier, et le choisit à trente ans pour remplacer Fontenelle. 

Mais sa vie n'était pas destinée aux tranquilles honneurs 

de la magistrature et des lettrés : comme il convenait à cette 

vaillante nature, elle était promise à la lutte et aux combats, 

lutte respectueuse contre l'arbitraire royal, lutte désespérée 

contre les passions populaires. 

Quand la guerre se trouva engagée entre la puissance des 

rois et celle des Parlements, qui se crurent ennemies par une 

étrange et dangereuse méprise ; quand Louis XV. interrom-

pant le long sommeil de son règne, voulut frapper d'une 

tnain énervée un grand coup sur la magistrature, et la rem-

placer par une magistrature'nouvelle, Séguier, comme Ma-

lesherbes, fit entendre un long cri de protestation et de dou-

leur. Jusque dans le lit de justice où le roi, accompagné du 

chancelier Maupeou, installait son nouveau Parlement, il osa 

prononcer en faveur du Parlement ancien des paroles dont 

l'éloquence égalait le courage. Le lendemain, il se démettait 

de ses fonctions, sans fléchir ni devant les monaees du mi-

nistre qu'il pouvait craindre, ni devant le désir du roi qu'il 
aimait. 

Une autre lutte, et plus dangereuse, devait le trouver non 

moins intrépide. Quel spectacle, messieurs, que celui des 

vingt années qui précèdent la destruedon de la monarchie 

française ! La révolution philosophique du dix-huitième siècle 

avait franchi ses bornes légitimes. Ses grands hommes, 

grands et dangereux à la fois, avaient été dépassés par leurs 

disciples, et tandis qu'au sein même de leurs erreurs ils te-

naient encore d'une main ferme le drapeau du spiritualisme, 

et des débris de nos croyances sauvaient du moins l'existence 

de Dieu et l'immortalité de l'âme, au-dessous d'eux une secte 

violente s'acharnait à une couvre de destruction et de mon. 

II vient un moment dans ce siècle où la littérature tout en-

tière semble fatalement conjurée, le nuage so dissipe, et l'on 

croit voir les dieux d'Homère ébranlant tous ensemble à coups 

redoublés les fondements antiques d'une nouvelle Troie. 

Alors, pendant que de nobles esprits s'embarquent sans re-

garder en arrière vers des rivages inconnus en chantant 

l'hymne d'espérance et d'orgueil, de nobles cœurs aussi, au 

moment de, voir s'écrouler ce trône aniique à l'ombre duquel 

avait grandi la France, ce clocher de l'Eglise qui abritait les 

cendres de leurs pères, se sentent saisis d'une tristesse pro-

fonde; ils volent au secours de la société en péril, ils croient 

qu'on peut la réformer sans l'anéantir, et hasardent leur vie 

pour la sauver. 

L'avocat-général Séguier fut de ce nombre. C'était le devoir 

de sa charge, c'était ta eonviction de son âme. Les encyclo-

péd stes et les philosophes, devenus tout-puissants, l'accuse-

ront au tribunal de la postérité; il le sait, mais il n'hésite 

pas, et sûr de l'impopularité, mais fort de sa conscience, 

dans un réquisitoire demeuré célèbre, il dénonce au Parle-

no nt des écrits attentatoires à la ; 

bhquo. A-t-il' eu malheur d'nnLV °
Iun

 « à l
a 

sur une de ces œuvres que £
 P

?
e er la

 sévériïi*. 
llîïtvt., ■ u" la : prenne, et dont la postérité absoutI^ÏT'^V 

ses juges-.' Non! Ce qu'il
 a

 lîétriT
 P

°
Ur 1 

^ tmes uans sa l»m„ • "-ru,,, 

eine mam qu, combattait rirrélgiSf^^ï 
aximes ultramontaines ,a

 11
 combattait 

des écrivains, il soutenait - • ■
1 

le droit inviolable et sacré Z .V -?
ré

J
u

fc'e* de 
quait la reforme deYn™±. ^

pro
P

r)eto
-^nté»b 

■>attait i 
'

ux
 entreri

d
>, 

^atisa/tj^J 

èrairg^tt" 

ntre les préjuge.
1
 '

la
 I 

"~opriÉ ' 

avec autant (j'
B
' 

espérances, il renS^LS^A^ au
x

^. 

™^auvé, s'il avait pu r-^ir 

ouvrant son araë 

Etats-Généraux.Jh ̂ ZÊÎuiït-^ la c
°*vt 

en est dont il ne comprit pas£' ̂  ̂  

Dupaty osaient élever la vc 

lalion criminelle, Séguier 

■ être v-3K: 
celte erreur, qu'i 

Lalïy. 

Pendant qu'il poursuivait ainsi a 

carrière agitée et brillante, un autre Sér ier h 
dance de la vie privée, illustrait par les s

 P
n, "

s 1
 '«fie ' 

illustré par la Wistnunr,. », -ilettre
 8

i
Un 

" "'4 

is 

un 

messieurs de nos jours noblement renouvelé 
.•fais e flot des révolutions entraîne dans ̂  

vants et les magistrats. L'avocat-général w
 C,0mH, 

ter sans pâlir. Ecoutez ses dernières nercmfïèf
 b vil

 ' 
miique, sur la Stabilité de la m»gi

s
tr2rf^V

0k, 
dAguesseau attendrie par une tristesse pSrfu2^*8 
premier signalé le péril, il reste le dernieiM ^ ï a ' 

(luand la parole lui est retirée, quand cette t-- , r:'Vf' 
d avocat-général au Parlement, inaugurée par iT , f°ncl 

est détruite en sa personne, il vu momi'V
6 Sfis

»t 
l'tfiS (la collp Franco nui J»™ «ails fr 

IL 

cotres, 

aux portes de cette Franco qui, dans u 

pour lui des récompenses, et qui lui refusait urér^î * 

Ces récompenses étaient réservées à son fils u'r ». 

senté au serinent d'avocat en-1789, comme un a
 lTai

tt» 
mit f.,i» î,;„r,tAf »„..A»:_.J. "Q'StteU£ de son nom, l'avait fait bientôt revêtir de f'offi^ 

1er du roi, substitut du 

Paris, et le jeune Sé 

l'ancienne magistrature que pour 

laissez le temps accomplir son œuvre 

fournaise où tous les éléments de 

gno àéri: 

du procureur-général au"'ptl'f 

éguier n'avait entrevu ia3?
ait|

li 
splendeur 4 

unir le présent au passé, la magistrature 

gistrature ancienne'. C'est alors que Napoléon jette Tes\ 

la sociétéS|'a*« 
fusion sortira la société moderne, comme une

 8(
,

(

 SuIÎ
' 

inachevée qu'un génie puissant animera du 'Ù Pnci* 
rouvrant les temples de la religion et de la justic^ \ 

de Séguier reparaîtra entouré de son antique auréole
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Celui qui le porte recommence résolument sa en t 

Tour à tour subslitut, commissaire du gouvernement ̂  ' 

Tribunal do première instance de Paris, connnissairéàJ» 

dactiou du nouveau Code de procédure civile, il esl destiné" 

nouvelle à fe J 
. «on jette les veux 

sur lui, le choisit entre tous pour présider sa Cour imn» 1 

de Paris, et dès la première entrevue, le jeune premierV-
dent, par sa présence d'esprit, par 1 a-propos d'une Z£ 
heureuse, a conquis les bonnes grâces du jeune Empereur 

Ici, messieurs, je touche à vos récents souvenirs. 1 i„ 

premier président Séguier a occupé avec honneur le isfeeli 

plus élevé de cette Cour; il vit dans votre mémoire, et^soi 
image, qu'une modestie excessive de sa part n'a pas voult 

laisser même à la tendresse de ses enfants, ne serait pas in-

digne d'être placée à côté de celles de ses ancêtres. Louis Xl\' 

a dit de l'un d'eux qu'il était plus magistrat qu'homme il 
tat. Cette critique adressée au chancelier suffirait à l'él» 

de votre premier président. Baron de l'Empire, et depiîit 

1815 membre de la Chambre des Pairs, dont il a été l'un ils 

vice-présidents, il s'est mêlé rarement à la lutte des partis, iï 

a circonscrit sa vie dans l'accomplissement des fonctions ju-

diciaires. Ce fut l'honneur de ses aïeux et de l'ancienne ma-

gistrature d'dh'sortir quelquefois ; c'est l'honneur de M. Sé-

guier comme de la magistrature nouvelle de s'y être renfer-

mé toujours, magistrat intègre jusqu'au scrupule, esprit tif 

et plein de saillies, ouvert aux affaires, habile à les saisit 

prompt à les décider, et d'une bienveillance si vraie sous 

apparences qui la cachaient quelquefois, que la vivacité h 
son caractère ne semblait destinée qu'à faire ressortir la ta* 

de son cœur. Aussi sur ce trône de justice qu'ont 

après lui deux grands jurisconsultes et le magistrat énimeat 

qui porte si dignement aujourd'hui le poids de leur héritage, 

le temps respectera son souvenir. 

Comme le chancelier son aïeul, il a rempli pendant 

d'un demi-siècle les hautes'fonctions qu'il devait à la ci 

fiance du prince ; comme le président Séguier, le premier 

grand magistrat de sa race, comme son père, le dernier avo-

cat-général au Parlement de Paris, il a été attristé, au 

mei ît de quitter la vie, par le spectacle des malheurs de a 

patrie; il est mort au mois d'août 1848, quand la société* 

ébranlée jusque dans ses fondements, la magistrature éoal» 

tée jusque dans son principe, quand le sang de la guerre ci-

vile n'était pas encore essuyé dans Paris consterné : 

« En quo discordia cives 

n Perduxit miseros!... » • 

Heureux, si la Providence, eût ajouté quelques jours i 

longue carrière, s'il lui eût été donné do voir le Prince qua^ 

tendaient les acclamalions de la France, qui devait repa 

ces ruines, rendre la sécurité au pays, à la magistrature V 

inviolabilité, et sans répudier aucun des grands souvenirs^ 

passé, aucune des nobles aspirations de l'avenir, rattaclier> 

traditions de notre antique monarchie les traditions uc 

glorieux empire! *û 
Le nom de Séguier appartient aux unes et aux auu < 

brille à travers les âges dans les armes, dans la religion, 

la justice, d'un vif et pur éclat; il fut l'honneur de la.»* 

trature, il peut encore en être l'espérance, et dans
 ce

 ^j, 

ceinte, vrai sanctuaire de sa gloire, il eût mérité de re 
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hommage. . sifT*' 
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IPHTYinattendue et non moins douloureuse» été la perle de 
i°conseiller- Bernard : il avait usé sa forte constitution 

M- "j'
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avaux de la justice. Après avoir rempli avec dis-
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ri les fonctions du ministère public à Briançon, à 

' » Grenoble, à Vienne, il avait été nommé,"jeune 
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2S.consc,ller a 
• rauer bientôt par sa science du droit criminel, par son 

"^'•Ltéidiciserles débats judiciaires; et lorsque l'insurree-
ira

Ae Marseille, en 1848, lit renvoyer devant la Cour d'as-tton 

sise de la Drômc uneatfaire qui devait durer soixante au-
■es et dépasser presque la limite des forces humaines, 

•"ta M. Bernard que la présidence en fut confiée. Cette 
videnee mémorable mit le sceau à sa réputation , mais 

^rtaàsa santé, sans ralentir son zèle, une irréparable 
' o inte Conseiller à la Cour de Lyon en 1850, procureur gé-
ln\ i Grenoble en 185'2, il acheva de la compromettre par 

5 efforts qui consumaient sa noble vie, et, en 1855, il vint 
•s-eoir parmi vous, déjà souffrant et fatigué, mais toujours 

S
fpin décourage et d'ardeur. M. Bernard était un crimina-

' te éminent, c'est à lui que la Sardaigne demanda un trava 1 
diriger la réforme 'de sa législation criminelle, c'est à 

le ministre du roi Charles-Albert écrivait en 1847, en 
ant un des premiers exemplaires du nouveau Code 

'leVrocétlure pénale : « Je vous offre un livre dont vous pou-
vezrevendiquer une, bonne partie comme chose vous appar-

tenant. » S
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 môme hors des frontières de 
France, et son court séjour dans cette enceinte y laissera un 
long souvenir. 

Pei " 
collègues. 
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pou 
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lui envoy 

i; souvenu. 

'eadantfaue la Cour conduisait les funérailles de si dignes 
lè«ues. lebarreau faisait aussi des pertes douloureuses: 

deux anciens bâtonniers de l'Ordre. M. Betlunont et M. Liou -

ville, tous deux frappés avant l'âge, descendaient presqu'en-
sembleau tombeau. 

La voix de M.Betlunont retentit encore dans cette enceinte, 
où elle se faisait écouter avec tant de charme. Doué d'une 
rare éloquence, etf de cette éloquence qui vient du cœur, 
il était de la famille des grands avocats ; esprit élevé, 
âme sensible, ministre modéré dans un temps où la modéra-
tion était du courage, tel en un mot que depuis la mort de M\ 

Paillet, le Barreau n'a pas porté un plus grand deuil. 
M. Liouville avait par son expérience, par sa science du 

droit, par une dialectique puissante, conquis une grande 
place dans le inonde des affaires et du Palais. Ses habitudes 
laborieuses peuvent être données en exemple. Bâtonnier, il 
s'occupa de la jeunesse du stage avec une sollicitude digne 
d'éloges, et quelques mois avant sa mort, d'une plume défail-
lante, il traçait encore pour ses jeunes confrères des conseils 
inspirés par son zèle: 

« Notus in fratres animi paterni. » 

Avocats, 

Xous nous affligeons de. vos pertes, et nous les déplorons 
comme les nôtres. Ainsi puisse s'affermir toujours entre la 
Magistrature et le Barreau cette concorde profitable à la jus. 
tien elle-même, et qui a pour base, de la part des magistrats, 
la haute estime que vos talents leur inspirent: delà vôtre, 
cette déférence respectueuse qui se concilie si bien avec le 
sentiment de Votre indépendance, et dont les plus illustres 
d entre vous ont dans fous les temps donné au jeune Barreau 
le précepte et l'exemple ! 

Avoués, 

La Cour sait apprécier vos services, et la distinction récente 
accordée à l'un de vous doit être à vos veux la preuve que le 
Gouvernement sait aussi les récompenser avec éclat dans la 
personne de celui de, vos confrères qui a été le plus souvent 
honoré de vos suffrages. 

Après ce remarquable discours, les membres du Con-
seil de l'Ordre des avocats présents* la barre ont reuou 
voie leur serment et. l'audience a été levée. 

COUR IMPÉRIALE D'ORLÉANS 

(Correspondance particulière de la Gazelle des Tril ntnaux.) ' 

Présidence de M. Duboys, premier président. 

Audience solennele de rentrée du 3 novembre. 
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etilevé l'année dernière, au mois d'octobre, presque à la 
veille de la rentrée. La partie: de son discours dans la-

quelle il a payé le tribut de sa douleur filiale à cette mé-

moire chère ct respectée de tous ceux qui l'entendaient, 

n a certes pas été celle oii le jeune magistrat s'est attiré le 
moins de vives sympathies. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DU GERS. 

(Correspondance particulière de la Gazelle des Tribunaux. ) 

Présidence de M. Tropamer, conseiller à la Cour 

impériale d'Agen. 

Audiences des 31 octobre et 1" novembre. 

VOL. — CURIEUX DÉTAILS 

La curiosité publique était depuis longtemps stimulée 

par le récit des entreprises audacieuses attribuées à l'ac-

cusé; et longtemps avant l'ouverture de l'audience, la 

salle, de la Cour d'assises est littéralement envahie. 

M. Ragon, procureur impérial, occupe le siège du mi-
nistère public. 

M
0
 Alem-Rousseau est assis au banc de la défense. 

Hébrarddit Durand, dit Pascal, dit Auguste, dit Porlin-

gues, dit Français, dit Joly, dit Ralette, est un homme de 

quarante ans. 11 a débuté fort jeune dans la carrière du 

crime, car il est constaté par les sommiers judiciaires 

qu'en 1832 il était condamné déjà pourvoi par le Tribu-

nal de Castres à un au d'emprisonnement ; en 18't3 il se 

trouvait au bagne de Toulon, lorsqu'il demanda à être 

transféré à Toulouse pour faire, disait-il, des révélations. 

Bien qu'enchaîné à un autre forçat, il parvint, ainsi que 

sou compagnon, à se soustraire à ia surveillance des gen-

darmes et sauta par-dessus le pont du bateau qui le trans-

portait. On ne s'aperçut que le lendemain de son éva-
sion. 

Hébrard, en liberté, ne tarda pas à commettre de nou-

veaux méfaits ; de 1843 à 1858, on le voit conduit de ba-

gne en bagne, s'évadant, se livrant ensuite à de nou-

veaux crimes, jusqu'à ce qu'en 1859 des révélations fort 

importantes qu'il lit sur ses anciens complices motivèrent 

en sa faveur une décision gracieuse. Il avait été condam-

né alors à plus de cent quatre-vingts ans de travaux for-

cés, quarante-cinq ans de réclusion, et une quantité con-
sidérable d'années de prison. 

Ce malfaiteur dangereux vint au mois de novembre der-

nier s'installer dans les environs d'Auch : il y organisa 

une bande, et afin de laisser endormir la surveillance de 

la police , il affectait de parier avec ses compagnons d'u-

ne société appelée dans le pays Société du Veau d'or, dont 
il était, disait-il, un des plus "fervents adeptes. 

Cette société, qui n'était, en réalité, qu'une grossière 

escroquerie que le Tribunal correctionnel de Toulouse 

avait jugée à la fin de l'année 1859, avait comme principal 

résultat de faire des quêtes pour retrouver l'or monnavé 

que le déluge n'avait pas fait disparaître. Celui qui don-

nait 100 francs avait droit au veau d'or, 200 à la vache, 

300 au bœuf, et pour 400 francs on parvenait à devenir 
propriétaire du rhinocéros d'or. 

Comme toute société, celle-ci avait des statuts, et les 

fondateurs, à certaines époques de l'année, réunissaient 

les actionnaires à la nuit, sur une colline, et les ran-

geaient sur une ligne en leur recommandant de des-

cendre très vite la colline à reculons. À l'issue de celte 

course, si personne ne tombait, le trésor devait être dé-

couvert à l'aide d'exorcismes, sinon il fallait ajourner 

l'expérience à trois mois. C'est à l'aide de ces manœuvres 

que ces escrocs réussirent pendant longtemps à extorquer 

à la simplicité des paysans de ce pays des sommes consi-
dérables. 

Hébrard disait à ses compagnons qu'il connaissait le 

veau d'or, et il convint avec eux du jour où ils iraient le 

prendre. Le veau d'or, pour lui, n'était autre chose que. 

l'étude de M" Tréniollicres, notaire à Gimont, oit il savait 

que 25,000 IV. se trouvaient déposés. Dans la nuit du 21 

au 25 février derniw, tous ces malfaiteurs pénétrèrent dans 

l'étude de M" Trémollières, et après avoir brisé portes, 

bureaux et fenêtres, ils se retirèrent en emportant une 

somme de 7,900 fr. Les complices d'Ebrard furent con-

damnés à la dernière session; quant à lui, on n'avait pu 

encore le saisir. Changeant à chaque instant sa physiono-

mie à l'aide de barbes postiches, se déguisant tantôt en 

soldat, tantôt en femme, il avait su éviter toutes les re-

cherches. U fut enfin arrêté au mois d'octobre dernier, et 

il nie aujourd'hui toute participation au vol de Gimont. Il 

invoque un alibi, et il produit même trois témoins qui at-

testent, sous la foi du serment, que dans la nuit où s'est 

commis le vol de Gimont, il a couché chez eux à Auch. 

Ces témoignages, empreints d'un cachet de sincérité 

fort suspect, n'ont, pu émouvoir le jury, et après line de-

mi-heure de délibération, il est revenu rapportant un ver-
dit de culpabilité contre Hébrard. 

La Cour l'a condamné à vingt tins de travaux forcés. 
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TELEGRAPHIE PRIVEE. 

Turin, 4 novembre. 

La votation continue dans les Marches et l'Ombrie. 

L'alïluence est extraordinaire. Toutes les classes de la po-

pulation se déclarent pour l'annexion. 

Le roi Victore-Enunauuel s'est dirigé sur Naples. 

(SermteMélégmj)hique Havas-Bullier.) 

(in lit dans la Patrie : 

« Voici sur le combat du 3 novembre quelques détails 
nouveaux. 

n Pendant que le roi Victor-Emmanuel effectuait avec 

le gros de son armée le passage du Garigliano et se por-

tait sur le centre des posilious ennemies, le général de 

Sonnaz, qui, la veille, avait passé la rivière près de son 

embouchure et sous la protection de l'escadre piemon-

taise, suivait la mer et s'emparait de la petite ville de 

xMola di Gaëta, que la garnison,' attaquée par des forces 

supérieures de terre et de moMi évacuée presque^aussitôt, 

pour se replier sur la place de Gaëte, située a environ 

S kilomètres de ce lieu. , . 
« Cette double opération a complètement réussi. Les 

Napolitains, attaqués sur plusieurs points a la fois, ont luit 

une retraite en boa ordre dans la direction de Trajettç. 

On pensait qu'ils lie défendraient pas cette villoetquds 

attendraient les. Piémontais aux défilés de Petrella; mais, 

-le leur coté les Piémontais envovaieut des torecs a Mola 

di Gaëta, et ces troupes fcvaient se porter vers la vallée 

de Mola, située plus en arrière, pour obliger les Napoli-

tains, en les séparant de Gaëte, à évacuer les positions de 

Petrella. Ces différentes opérations que nous ne taisons 

qu'indiquer, ct qui vont se développer» montrent que les 

troupes engagées des deux côtés sont solides et savent 

faire la guerre. 
at. à l'escadre piémonio-napohlaine, aux derniè-

res dates, elle était mouillée à un kilomètre de 1 entrée 

du port de Gaëte, qu'elle observait, mais dans lequel elle 

"^"n^r^Snmanuela du faire *on entrée so-

lennelle à Naples le lundi 5 novembre, à dix heures du 

matin. . i 

:
 « Les dernières dépêches de |Cbine assurent que les 

commissaires chinois étaient arrivés, le 6 septembre, à 
Tieu-Sing, venant de Péking, » 

CHRONIQUE 

PARIS, 5 NOVEMBRE. 

Le président du Sénat, premier président de la Cour 

de cassation, a donné avant-hier, à l'occasion de la rentrée 

de la magistrature, un grand dîner auquel assistaient S. 

Em. h: cardinal archevêque de Paris; LL. EExc. le garde 

des sceaux, ministre de Injustice, et le ministre de l'inté-

rieur; le maréchal Magnan; M. de Royer, ancien garde des 

sceaux, premier vice-président du Sénat ; M. Dupin, pro-

cureur général près la Cour de cassation, et les prési-

dents de cette Cour ; le sénateur préfet de la Seine, et le 

préfet de police ; le premier président et le procureur gé-

néral de la Cour des comptes ; le premier président et le 

procureur général de la Cour impériale; un grand nom-

bre de magistrats appartenant à la Cour de cassation ; le 

président du Tribunal de première instance, et le^'ocu-

reur impérial; le président du Tribunal de commerce ; le 

président de l'ordre des avocats à la Cour de cassa-
tion, etc., etc., etc. 

— M. le conseiller Anspach a ouvert ce matin la ses-

sion des assises qu'il doit présider pendant la première 

quinzaine de novembre. Sur les conclusions de M. l'avo-

cat-général Marie, la Cour a dispensé du service du jury 

pour cette session : M. le docteur Corvisart, médecin at-

taché à la personne de S. M. l'Iîmpereur, et actuelle-

ment de service au palais do Saint-Cloud ; M. de Broton-

pe, lieutenant-colonel, pour cause de maladie; M. Gouil-

lard, avocat, qui a fixé sa résidence dans le département 

de l'Eure, sera rayé de la liste générale du jury de la 
Seine. 
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DÉPARTEMENTS. 

SAVOIE (Chambéry). — La rentrée de la Cour impériale 

et du Tribunal de première instance de Chambéry a eu 

lieu aujourd'hui en audience solennelle. Une messe du 

Saint-Esprit, précédée du Yeni, Creator, a été dite dans 

la chapelle intérieure clu Palais; y assistaient : la Cour im-

périale, le Tribunal, le Barreau, les avoués près la Cour 

et le Tribunal, Mgr l'archevêque, M le préfet, le conseil 

de préfecture, M. Vergé, général commandant les 2
e
 et 3" 

subdivisions de la 22° division militaire; M. le baron d'A-

lexandri, maire de Chambéry, et ses adjoints; M. le re-

ceveur-général des finances du département, différents 

chefs des services administratifs et quelques notabilités de 
la ville et du département. : 

Après la messe, la Cour s'est rendue dans la salle des 

audiences solennelles, ct est entrée immédiatement en 

séance. Mgr l'archevêque occupait la place d'honneur, 

ayant à sa droite M. le préfet, et à sa gauche M. le géné-
ral Vergé. 

La parole a été donnée à M. l'avocat-général Burin-

Desroziers, chargé de prononcer le discours d'usage. 

Après avoir rappelé en quelques mots l'assimilation 

complète de notre pays à la grande famille française, M. 

l'avocat-général a parlé des conditions nécessaires à la 

bonne administration de la justice, conditions qui sont : 

1° une législation en accord avec les besoins de l'époque; 

2
U
 une bonne organisation judiciaire; 3° une bonne ma-

gistrature. Les institutions françaises nous ont donné les 

deux premières choses ; le pays a fourni la troisième. 

Arrivé à cette dernière condition, M. l'avocat-général a 

parlé des qualités requises chez les magistrats. Ces quali-

tés, il les a retrouvées dans les écrits du chancelier de 

L'Hsopital ct du président Favre, dont il a cité des ex-
traits. 

En terminant, il exposé la nécessité de se conformer à 

l'esprit de la législation française par la simplification des 
formes et la rapidité des procédures. 

Ce discours, empreint d'une grande élévation de pen-

sées, écrit avec élégance, a été religieusement écouté par 
l'assistance. 

MM. les avocats présents à la barre ainsi que les avo-

cats stagiaires ont été ensuite admis à prêter serment. 

L'audience a été levée aussitôt après. 

SKIXE-LM KKIELKE (Havre). — On lit dans le Journal du 
Havre : 

« Une arrestation de voleur vient d'être opérée par la 

gendarmerie de la section d'ingouville, avec cette curieuse 

circonstance que la victime du vol n'a connu son malheur 

cm'après l'emprisonnement du coupable. 

■:< Les gendarmes avaient observé dans leur tournée, 

samedi au soir, un jeune homme qui se livrait à des dé-

penses au-dessus de ce que comportaient sa mise et sa 

condition apparente. 11 jetait, comme on dit, l'or par les 

fenêtres, suivi de deux Léda de bas étage, et d'un com-

pagnon de festin, bruyante société avec laquelle il venait 

de dîner copieusement au restaurant Huet, rue de Sainte-

Adresse. Au moment oit les convives montaient en voiture 

pour aller dignement terminer cette journée bachique, les 

gendarmes ont accosté celui qui paraissait le caissier de 

l'orgie, et lui ont adressé quelques questions auxquelles 

les réponses ont été si peu satisfaisantes que l'arrestation 
du jeune homme s'en est suivie. 

« D'un nouvel interrogatoire est résultée la découverte 
des faits que voici : 

« Le jeune Lory, âgé de dix-sept ans, domicilié à Gra-

vide, était parti depuis quelque temps pour Honfieur, où 

il avait trouvé de l'ouvrage en qualité de manœuvre ma-

çon, chez M. Lepont, entrepreneur. Celui-ci employait 

également un autre ouvrier maçon, M. Breséodfj qui lo-

& 

ry a» tard 

geait chez lui.'Cét,ouvrier, homme d'ordre et de pré-

voyance, avait économisé laborieusement une somme de 

370 francs, l'avait convertie en or, et déposée dans une 

bourse de ouir enfermée dans?uno armoire. Lejuuue Lo-

da pas à découvrir le mystère, et, dès lors, il ne 

qu'à s'emparer.du magot. Un beau jour, pro-

fitai!? dé l'éloiguemeut de Bressou, il disjoint l'armoire 

avec sa truelle, instrument de travail avili aux fonctions 

d'outil de vol. Possesseur, par.cette conquête, des écono-

mies tle son camarade, il s'en va d'abord faire empiète de 

vêtements, prend enraine le bateau d'Honflour au Havre, 

rencontre un garnemehl do ses auhs,< le juuhé Maurice, 

l'invite à la danse des touis d'or ̂ l'emmène chez les mar-

chands de vins, cbjp les débitantes de plaisirs, attache à sa 

personne, pour lOTr. par jour, deux esclaves blanches, 

continue ses ébriohques exploits, et finalement se fait ar-

rêter, comme on vient de te dire plus haut. 

« Lorsque la nouvelle de cette arrestation et des aveux 

de Lory est parvenue à Hontleur, le pauvre Bresson 

ignorait encore la disparition de son petit trésor. Il ne rc-

eouvrera qu'une faible partie de ses chers louis réunis à 

grand'peiue par des aimées de travail, et dispersés en 

quelques heures de coupable insouciance. » 

— HÉRAULT (Béziersï. — On lit dans le Messager du 
Midi 

« l ue partie du déparlement de l'Hératu 

tée, pendant la nuit du 28 au 29 couran 
é dévas-

uue vé-
ritable tempête. Voici les détails qui nous sont parvenus à 
ce sujet : 

« La trombe a débuté dimanche vers dix heures du 

soir, sur le territoire de la commune de Clermont-l Hé-

rault, par une pluie diluvienne qui a bientôt translorme en 

torrents les rues de la ville, les ruisseaux des environs, et 

fait déborder l'Erguc sur ses deux rives. A 1 impétuosité 

des eaux se joignaient les secousses de rafales extrême-

ment violentes. 

« A Clermont, huit maisons se sont écroulées, et on a 

à déplorer la mort de quatre personnes, dont un enlant, 

emportées par le courant. L'hospice a été inonde ; des 

établissements industriels ont été envahis et de grandes 

quantités de marchandises enlevées ou avariées. Sur la 

route de Béziers à Carcassonue, le pont de la Dourbre, le 

pont du Rhônel et ceux qui font partie de la route de 

Clermont à Montpellier, ont été détruits ou lortement dé-

gradés. A Canet, les eaux ont dépassé en hauteur les plus 

fortes inondations. Le quartier appelé le Barri a ctç en-

tièrement envahi. Cent cinquante muids de vin environ, 

ainsi qu'une grande quantité de marc, ont été perdus. A. 

Ce t ras, les digues du pont de l'Erguc sont renversées. A 

Nébiaii, trois maisons ont été eu partie détruit^. A A ule-

ncuvette, le chemin de grande communication t-st impra-

ticable. 

« A Béziers est survenu un affreux malheur : les eaux 

faisant irruption du côté de la vallée, à peu de distance, 

de la cathédrale, ont renversé un parapet, qui est TOmhe 

comme un bloc énorme sur le plancher d'une vieille mai-

son située au-dessous, et qui's est écroulée. Deux charre-

tiers, 1 un nommé Pierre Baynay, âgé de quarante sept 

ans, et l'autre Louis Vivan, âgé de vingt-sept ans, ancien 

militaire, qui rentrait du service après avoir fait les cam-

pagnes de Crimée et d'Italie, ont été trouvés écrasés sous 

les décombres. De l'examen des corps il semble-résulter 

que ces deux infortunés ont été surpris par la mort dans 
leur sommeil. 

« Dans une partie de l'arrondissement de Bé/ders, la 

pluie a duré deux jours avec une grande intensité. Elle a 

occasionné des dégâts considérables à la chaussée de 

Montagnac ct au pont sur la Boyne, près de Sérignan. 

«iSur le territoire de la commune de Pézenas, la Peyne 

a débordé et atteint une élévation qui dépasse de 60 cen-
timètres les plus fortes crues que l'on connaisse. 

■ « A Saint-Thibéry, les rues offrent l'aspect de vérita-

bles canaux, d'une profondeur qui n'est pas moindre de 

2 mètres 50 centimètres. L'église a été envahie jusqu'à la 

hauteur de 70 centimètres. 

« Les chemins de fer du Midi et de Béziers à Grosses-

sac n'ont pas sérieusement souffert de l'inondatien, et la 

marche des trains n'a pas été suspendue. 

« L'autorité s'est empressée de prendre les mesures les 

plus sûres dans le but de pourvoir aux premiers besoins, 

de secourir les victimes du désastre et de rétablir la cir-

culation sur tous les points où elle avait été interrompue. » 

— On lit dans le Journal de l'Ain : 

« Le 25 juillet dernier, dans la soirée, un homme dont 

la tournure annonçait une position aisée, se présenta dans 

plusieurs cafés de Bourg pour y prendre quelque consom-

mation. Dans l'un de ces établissements, ou s'aperçut que 

la pièce de 5 francs que donnait l'étranger pour payer ce 

qu'il avait pris n'était pas de bon aloi. Le maître du café 
s'en assura et prévint la police. 

« On se mit à la piste de l'individu signalé, qui fut ren-

contré au faubourg du Jura, et amené au bureau de poli-

ce. Mais chemin faisant il parvint à s'échapper, prit la 

rue Prévôté, et s'enfuit en courant dans la direction de 
la rue Bourgneuf. 

« Là se trouvaient des ouvriers qui prêtèrent main-

forte aux sergents de ville, et l'*rêtèrent après une lutte 

assez vivo dans laquelle il se débarrassa d'un certain 
nombre de pièces de 5 francs. 

« Amené au bureau de police, son identité fut bientôt 

constatée. Pendant ce temps, on apportait aussi les pièces 

jetées par lui dans la rue Prévôté ct la rue Cropet, ainsr 

que celles données dans les cafés où il s'était d'abord 
rendu. 

« Interrogé sur la provenance de ces pièces, l'émissaire; 

déclara les avoir trouvées dans un chiffon près du chemin 

de fer à Pcrrache. Il ne les croyait pas fausses et les a 

émises sans se rendre compte de ce qu'il faisait.' 

« Une perquisition faite à son domicile à Lyon amena 

la découverte d'un fragment de composition en tout sem-

blable à celle des pièces fausses. On y trouva aussi d'au-

tres objets signalés comme ayant servi à la fabrication des 
pièces fausses. 

« A raisoiude ces faits, cet individu a comparu le 31 

octobre devant la Cour d'assises de l'Ain, présidée par M. 
le conseiller Cuaz. 

« A l'audience, l'accusé répète ses mêmes moyens de 

défense, et reconnaît qu'il a eu tort de s'approprier un ob-
jet qui ne lui appartenait pas. 

« Cet homme, âgé de trente ct un ans, a les meilleurs 

antécédents; il est marié et père d'un enfant. Ouvrier ha-

bile, il pouvait gagner de très fortes journées. On a toute-

fois à lui reprocher un chômage de plusieurs mois, pen-
dant lequel il habita Paris. 

« M. D'Auferville, substitut du procureur impérial, a 

fait ressortir la gravité des faits, incontestables d'ailleurs, 

puisqu'ils ont été accomplis devant plusieurs témoins. Il 

s'est attaché à montrer que l'accusé savait fort bien qu'il 

émettait de la fausse monnaie : toute sa conduite l'atteste. 

Cependant, eu égard aux bous antécédents de l'accusé, à 

l'honorabilité de sa famille, le ministère public s'en rap-

porte à MM. les jurés pour l'admission 'Te circonstances 
atténuantes. 

« M" Lançon, du barreau de Lyon, a présenté !a |dé-

fease de cette affaire. Après avoir, dans une discussion 

animée, de beaucoup amoindri les faits reprochés à l'ac-

cusé, il a trouvé de touchantes paroles pour supplier ie 

jury de se montrer miséricordieux pour son client et l'in-

téressante famille qui se groupe autour de lui. 

« M. le président, dans un résumé fidèle des débats, a 

laissé entrevoir aussi que ia Cour serait disposée à faire 
la pan de l'iuduigeucu. 

« L'accusé a été condamné à six années de réclusion.» 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE (Londres). — L'absence d'un ministère pu-

blie en Angleterre, ct la faculté laissée aux victimes d'un 

crime ou d'un délit d'en poursuivre- ou d'en délaisser la 

répression, pro luisent parfois des incidents qui différen-

cient les mœurs judiciaires anglaises des habitudes fran-

çaises, ^et qui amènent jusqu'à l'impunité du coupable. 

Dans le fait dont nous allons parler, non seulement le vo-

leur n'est pas puni, il n'est même pas recherché, et il 

joue dans l'affaire le rôle principal comme témoin. 

Cet iudifidu se nomme Thomas Kerscy. Il était employé 

comme commis chez M. Gilbert Deroy, qui fait à Londres 

nu commerce considérable d'exportation de chaussures. 

Le prévenu est un sieur Ambrôise Wallis, aussi négociant 

en chaussures ; c'est à lui que le commis Kerscy vendait 

depuis longtemps les bottes et les souliers qu'il volait à 
son patron Deroy. 

L'agent Foi/ : J'ai été chargé de mettre en arrestation 

le commis du plaignant. Plus tard, celui-ci est venu nous 

dire que si sou commis voulait faire connaître à qui il avait 

vendu les chaussures volées, il ne le poursuivrait pas. 

C'est ainsi que Kersey devient le premier témoin de l'af-
faire. 



1062 
GAZETTE DES TRIBUNAUX DU 5-G NOVEMBRE 1860 

Thomas Kerscy : J'étais le commis de M. Deroy depuis 

six ou sept ans. Les objets que vous me représentez ont 

été volés par moi en diverses fois; c'est mardi dernier 

qqe j'ai pris cette dernière paire de bottes. J'apportais les 

objets volés chez le prévenu; il me payait quand il était 

chez lui, sinon je revenais le lendemain chercher le prix 

des chaussures apportées la veille. Je recevais 7 shillings 

par paire de bottes. 11 ne m'a jamais questionné sur l'ori-

gine de ces objets, mais il savait fort bien qu'ils ne m'ap-

partenaient pas. Ils portaient d'ailleurs l'estampille de M. 

Derov. Il y a neuf mois que je commets des vols de cette 

nature. J'ai fait ces révélations, parce que mon patron m'a 

promis de tout oublier et de ne pas me poursuivre. 

M. Beadon, juge de Marlborough-Strcct : Ce qui est 

la chose la plus stupide et la plus absurde qu'on puisse 

imaginer pour entraver l'oéuvrè de la justice. 

M. Gilbert Deroy : Je reconnais comme provenant de 

chez moi tous les objets qui sont ici. C'est mardi soir que 

j'ai surpris Kersey en flagrant délit de vol à mon préju-

dice, et je l'ai fait arrêter. Cependant je lui ai fait pro-

mettre sa grâce s'il voulait me dénoncer le recéleur qui 

achetait les chaussures volées. 

M. Beadon, : Et vous ferez bien de ne plus recommen-

cer une pareille stupidité. Le jury aura à décider de la 

culpabilité du prévenu Wallis. 

ETOFFES DE SOIE. 

LES MAGASINS DU LOUVRE mettent en vente cinq 

cent mille mètres TOULT DE SOIE BROCHÉ POMPADOTJR, 

fond noir, à 4 fr. 90 et 5 fr. 50 le mètre. 

Une affaire considérable de Brocards nouveauté, 

riche, largeur 70 centimètres à 7 fr. 50 c. le mètre. 

Deux cent mille mètres MOIRES SPOULINES POMPA-

DOUR, ce qui s'est fait de plus riche cette saison, lar-

geur 70 centimètres, à 11 fr. le mètre. 

Mille pièces TAFFETAS CACHEMIRE noir anglais pour 

robe, largeur 75 et. 100 centimètres, à 9 fr. 75 et 

13 fr. 50 le mètre. 

Trois cent mille mètres PF.KIN MOIRE FRANÇAISE 

noire, largeur 70 cent., à 7 fr. 75 le mètre. 

Deux mille pièces TAFFETAS noir anglais, largeur 

63 cent., à 5 fr. 90 le mètre. 

Cinq 

mètre. 

cent mille mètres POPELINE, à 1 fr. 75 le 

Quatre cent mille mètres d ÉTOFFES NOUVELLES A 

nouQtiETS POMPADOUR, à 2 fr. 75 le mètre. 

Cette mise en vente, la plus importante qui ait ja-

mais eu lieu, donnera une idée complète de la puis-

sance et de la supériorité DES MAGASINS DU LOITVJRE. 

A cette occasion, la presque totalité de la Galerie 

St-lîonoré sera affeelèe aux ÉTOFFES DE SOIE. 

TAPI%ET ETOFFES POUR AMEUBLEMENTS. 

LES MAGASINS DU LOUVRE mettent en vente : 

300 mille mètres REPS BROCHÉ RICHE, grande lar-

geur à 4 fr. 75 et 6 fr. 75 

Quarante mille TAPIS SMYRNE, pour descente de 

lits, canapés et foyers, à 11 fr. 75 

Vingt mille CARPETTES HAUTE LAINE, de la plus 

grande dimension, à 26 fr. »» 

Dix mille TAPIS DE TABLE BROCHÉS, avec encadre-

ments, à . . . . 25 fr. >:■» 

Toutes ces affaires dont le BON MARCHÉ EST SANS 

EXEMPLE, sont exclusivement des premières fabiiques et 

garanties de PREMIÈRE QUALITÉ. 

Bourse «1© Paris <lu 5 lovonsIsre 18CO. 

AiA i ^a comptant.Dcr
c. G0 90.—liante « &5 c. 

■ "1" ( Fin courant. — 09 90.—Hausse « 40 c 

M ■ e f ^u comptant. Derc. 05 75.—Hausse « 05 CJ 

* al* 1 Fin courant. — 95 00.—Hausse « 30 c. 

3 0(0 comptant 

Id. lin courant .., 

4 1)2 0|0, comptant 

Id. fin courant... 

4 ll2ancien,compt. 

4 0i0 domptant 

Banque de France.. 

Rouen.  | Midi. 

1" COUl'S. Plus haut Plu3 bas. Dern.cours 

69 70 69 90 69 "0 09 90 

. 09 76 69 95 09 05 69 90 

95 75 95 75 96 ÎO . 95 75 

90 — — — — — 95 90 

28G0 — _ —  — 

ACTIONS. 

Dern. cours, 

comptant. 

Crédit foncier 907 

Crédit mobilier 733 

redit indust.et comm. 568 

Comptoir d'escompte . . 060 

Orléans 1385 

Nord anciennes 985 

— nouvelles 

Est 

Lyon-Méditerranée.. 

Midi 

Ouest 

Genève 300 

Dauphiné 685 

Ardennes anciennes ... — 

— nouvelles — 

Bczicrs 92 

Bességes & Alais —  _ 

888 75 | 

632 

928 

521 

505 

M 

Autrichiens 

Victor-Emmanuel... 

Busses 

Sarragosse 

Bomains 

S. Aut. Lombard ... 

Barcelone à Saragosse 

60 | Cordoue à Séville 

76 | Séville a Xérès 

25 I Nord de l'Espagne... 

— | Caisse Mirés 

— j Immeubles Bivoli... 

— j Gaz, O Parisienne.. 

— i Omnibus de Paris... 

— de Londres. 

C' imp. des Voilures. 

Ports de Marseille.. 

Dern. cours, 

«omptant. 

.. 501 25 

.. 388 75 

.. 460 — 

.. 562 50 

.. 337 60 

.. 497 60 

403 75 

620 — 

497 50 

300 — 

128 75 

787 50 

920 — 

77 50 

422 60 

OBLIGATIONS. 

Dern. cours, 

comptant. 

Obi. foncier. 1000 f.3 0i0 

— — 500f.4 0[0 493 75 

_ _ 500f.3 0|0 470 — 

Ville de Paris 6 0[0 1852 

— — 1855 475 — 

Seine 1867 220 25 

Orléans 4 0[0 

— nouvelles . 

— 3 OU) 305 — 

Dern. cours, 

comptant. 

— 3 0|0 300 — 

Est, 52-51-50, 500 fr... 500 — 

— nouvelles, 3 0[0. 302 25 

Strasbourg à Bile 

Grand-Central 

— nouvelles.. 301 25 

Lyon à Genève 301 25 

— nouvelles. 300 — 

Bourbonnais 305 — 

na7re..
nouvel

!
e

.
3
.:::---

— nouvelles 

Nord 

Lyon-Méditerranée S (.[') 

— 3 OiO 

Paris à L\on 

— 3'0l0 

Rhône 5 0)0 

— 3 0(0 

Ouesl 

 | Ardennes.... 

 | D.iuphiné 

807 50)B
;
.
f
ség,sa AiM,::;--

o 7 ) LJien». autrichien 

30S <5 | Lombard-Vémti,,,, ' 

~ — I Saragosse. .. ; 

303 75 | Bomains [';[ 

 | Séville à Xérès 

 1 Cordoue à Séville 

 | Nord de l'Espagne 

298
 7

r 

30,
 25 

253 S 

M 
Î3 
250 w 

— RHUMES, grippe et irritations de POITRIXF 

SIROP de NAEÉ, rue Richelieu, 26. l'ATE et 

. SPECTACLES DU G NOVEMBRE. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — La Considération. 
OPÉRA-COMIQUE. — Les Diamants de la Couronne 

OOEON. - La Vengeance du Mari, le Testament de Girodnï 
ITALIENS. — 11 Barbieres di Siviglia. uuouot. 

THÉÂTRE-LYRIQUE. — Le Val d'Andorre. 
VAUDEVILLE. — Rédemption. 

VARIÉTÉS. — Ce qui plaît aux hommes, Un Trounier 

CYMNASE. - Voyage de M. Berrichon, le Tyran en sabot, 
PALAIS-ROYAL. - La Sensitive, Réduction. 0ti" 
PORTE-SAI.NT-MARTIN. — Le Pied de Mouton. 
AMBIGU. — La Maison du Pont Notre-Dame. 
GAITÉ. — L'Escamoteur. 
CHIQUE IMPÉRIAL. — La Poule aux OEufs d'or. 

FOLIES. — Le Masque de velours, les Chasseurs, l'Enée 
TIIÉATRE-DÊJAZET. — Pierrot Dandin, M. Garât, M. Simon 

POUFFES-PARISIENS.. — Orphée aux Enfers. 

BEAUMARCHAIS. — Le Muet, Pierre le couvreur. 
LUXEMBOURG. - Ce qui plaît aux hommes, la Gardeuse 
DÉLASSEMENTS (Ancienne salle). — Soirées géolomaues'J 

tronomiques de M. Rhode. o lues et as-

■CIRQUE NAPOLÉON. — Exercices équestres à 8 heures dus 
ROIIERT IIOUDIN (8, boul. des Italiens). — A 8 heures Sob?e' 

faniastiques. Expériences nouvelles de M. Ilamifton ^ 

SÉRAPHIN (12, boulev. Montmartre). — Tous les soirs "à 8 1 

CASINO (rue Cadet;. — Ral les lundis, mercredis, vendredis i 
dimanches. — Concert les mardis, jeudis et samedis 

VAI.ENTINO. — Soirées dansantes et musicales les 
jeudis, samedis et dimanches. ; 

mardis, 

lies Kéclames, Amnonaes industriel-

les ou autres sont reçues au bureau 

Au Journal. 

Ventes immobilières. 

AUDIENCE DES CRIÉES. 

MAISON CLIGNANÛOURT 

Etude de 31e PROVKVT. avoué à Paris, rue de 
Seine, 54. 

Vente sur licitation, en l'audience des criée,, 
du Tribunal civil de la Seine, le mercredi 21 no-

vembre 18.60, 
f D'une SIAISOX avec cour, aisances et dépen-
dances, sise à Paris (18° arrondissement), impasse 
Pers, chaussée. Clignancourt, 107. Contenance : 

729 mètres. Produit brut : 2,961 fr. 
Mise à prix . 20,000 fr. 

j S'adresser pour les renseignements : 
A M" PBOVESÏ, avoué ; et à Me De Madro. 

notaire. (1308) 

RUE DE CIIARONNE A PARIS 
Etude de M" L.AC05SSSE, avoué à Paris, 

rue Nve-des-Petits-Champs, G0. 
Vente, en l'audience des saisies immobilières 

de la Seine, le jeudi 15 novembre 1860, deux 

heures de relevée, 
D'une MAISON et dépendances sise à Paris, 

rue de Charonnc, 83, ct avenue do la Roquette, 12. 
Mise à prix: 25,000 fr. 

S'adresser: 1° audit M« IACOMME; 2° à Mf 

l'estel-Dubois, avoué à Paris, rue Nve-des-Capu-
ciiies, 8 ; 3° à M« Plassard, avoué, rue de la Mon-
naie, 11 ; 4° à M. Pihan de la Forest, svndic, rue 
de Lancry, 45. (1330) 

DE LA COLLÉGIALE A PARIS 
Etude de M* BOUDIN, avoué à Paris, 

rue Louis-le-Grand, 9. 
Vente, au Palais-dc-Justice, à P ris, le mer-

credi, y novembre 1860, deux heures de relevée, 
D'une MAISON et dépendances sise à Paris, 

place de la Collégiale, 6 et 8. Superficie: 1331 
mètres. Produit : 4,985 fr. environ. 

Mise à prix : 50,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
1" A SS" Charles BOUDIN, avoué poursui-

vant la vente, dépositaire d'une copie du cahier 
des charges, demeurant à Paris, rue Louis-le-
Grand, 0 ; 2° à Mc Guédon,avoué présent à la ven-
te, demeurant, à Paris, boulevard Poissonnière, 
23 ; 3° à M. Trille, syndic do la faillite du sieur 
Choureaux, demeurant rue Saint-IIonoré, 217; et 
sur les lieux. (1320) 

CHAMBRES ET ÉTUDES DE NOTAIRES 

Etude do M» ROBIN, avoué à Lyon, 
place Saint-Pierre, 1. 

Vente aux enchères publiques, sur baisse de 
mise à prix, en l'étude de M* l'UHlllOt II„ïiAT. 

notaire à Lyon, rue Mulet, 9, 
D'une USIXE pour la fabrication de la chaus-

sure par procédé mécanique breveté, sise à Lyon, 
rue de la Charité, 42. 

Adjudication au jeudi, 15 novembre 1860, à 

midi. 
Mise à prix: 18,000 fr. 

Pour les renseignements, s'adresser à M" FER-
UO SI LIAT et ROBIN (1328) 

COMPAGNIE DES SERVICES MARITIMES 

DES MESSAGERIES IMPÉRIALES 
Le conseil d'administration a l'honneur do pré-

venir MM. les actionnaires : 1° qu'un à-compte de 
20 fr. sur le dividende de l'exercice 1860 sera 
payé par action ancienne, à partir du 1er décem-
bre prochain ; 2° que le droit à retenir sur les ac-

tions au porteur (coupon n" fyjÇ en exécution de 
la loi du 23 juin 1857, est de 40 c. par action. 

Les paiements auront lieu à Paris, rue Notre-
Dame-des-Victoires, 28; à Marseille, quai de la 
Joliette, 2; à ,Bordeaux, quai de Bacalan, 29; à 
Lvon, chez MM. Galline, et C°, rue Impériale, 13. 

(3690; 

M. HTE RICHARDiÈRE ̂ iS^' 
dateur de la société G. Caubisons et C", pour l'ex-
ploitation, à Paris, d'une maison de commission 
et d'exportation en Espagne, dont le siège était à 
Paris, rue Bleue, 17, invite MM. les créanciers de 
cette société à lui produire leurs titres de créan-
ces dans le plus bref délai. (3693j 

La fabri- /inionr 1I~Y FAÏENCES et 
que do UtiMMjÂ VERRERIES 

de la rue d'Aguesseau est transférée RUE DE 

POST1ÎIEU, 21, avec succursale rue Neuve-
des-Mathurins, 73.— Services de porcelaine, pre-
mier choix, 50 à 58 fr.; deuxième, 50 fr.; troi-
sième, 45 fr. et au-dessus. (3640/ 

NETWARE DES ïAOIES~ 
sur la soie, le velours, la laine, sur toutes les étoffes 

et sur les gants, sans laisser aucune odeur, par la 

'BEA»COLLAS 
1 fr. 25 c. le flacon. — Rue Dauphiné, 8, à Paris. 

Médaille à l'Exposition universelle. (3678) 

AVIS. 

Comptoir du commerce, rue Richelieu, 13. 

» céder, pour raison do famille, un C.UIINET D'AF-

I\ PAIRES. Bénéfices certains. Facilités. (3086/ 

PUIS DE MAL DE DESIS^Ï^ 
guérir instantaném., sans les arracher, les dents les 

plus gâtées.Lcvasseur,m.-dontiste,r. St-Lazare,30. 
(3591/ 

PIERRE™ mwm '^W^ 
ladies rebelles au copahu, cubèbe et nitrate d'ar-

gent. Sampso, pharm., rue R.imbuteau, 40 (Exp.) 
(3691)* 

VILLAD'ACCOICMEME^T1 
de Mrae ROBERT 

LA II AIJUJIJIIII!!<.?IIJIH prof. Vastes 
jardins,pavillons part.,discrétion,moralité.S'adres-
ser à M. ROBERT, médecin, r. St-Louis-en-lTle, 27. 

(368,7/ 

STÉRI PME 

Brevet de 15 ans (s. g. d. g) 

DENTIERS ET 0BTUR4T1É 
MONOPLASTIQUES ET SANS RESSORTS. 

Ce système, propriété exclusive de M. D'ARDO-

VILLE, est la réforme la plus complète de tous ks 

procédés, plus ou moins défectueux, employés jus-
qu'à ce jour. Ces nouveaux appareils sont INALTÉ-

RABLES, LÉGERS et TRÈS noux AUX GENCIVES. Con-
sultations, de 10 à 4 heures, rue du Ilelder I. 

(3676/ 

A la renommée. <-> |j> - ^ 17 au litre, 11.20c 
LARMOYER, URAGJi DKOUÀtiT.sm' 

M«l de Couleurs, « m ras des Vieux-Ausus'.in 
Bien i'sdr"" »u« ' j Quartier Montmartre, 

EAU IiUSTSALE 
«5® .1.1». Chimiste, 

PHARMACIEN DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PARIS. 

Elle embellit les cheveux, calme les dé-

mangeaisons de la tête, en guérit les rou-

geurs et en enlève les pellicules. De tous les 

moyens proposés elle est reconnue comme 

le plus efficace pour prévenir la chute des 

cheveux, la souffrance de leurs racines. 

Prix du flac., 3 fr.; les G, pris à Paris, 15 fr. 

DÉTAIL : Pharmacie Laroze, 26, rue Neuve-

des-Pelits- Champs. — GKOS, expéditions 

rue de la Fontaine-Molière, 39 bis, à Paris. 

constitutionnelle ou accidentelle, complètement 
détruite par le traitement de Mrae Lachapelle, 
maîtresse sage-femme, professeur d'accouche-
ment.. Consultations tous les jours, de trois à cinq 
heures, rue Monthabor, 27, près les Tuileries. 

.(3692 

IMPRIMERIE ET LIBRAIRIE GÉNÉRALE DE JURISPRUDENCE. 

COSSE KT MARGHAL, LIBRAIRES DE LA COUR DE CASSATION, 

Pîaco SdtupEiliif, %7 (entre le Palais-de-Justice et le Pont-Neuf). — Purin. 

(Commpniaire théorique et pratiqua H 
ET DE LA LEGISLATION COMMÉKGU-
LE, par M. Isidore Almisr.ot. avo-

cat, chef de bureau au ministère de la justice, auteur du Traité général des Assurances. 

!in-8°, 4857, 30 fr. 

mm m COMMERCE 
i vol. 

(Sociétés commerciales.; — Faillites. — Publications légales. 

Lion-St-Sauvenr, 23, le 10 novembre, 
à 1 heure (N° 17360 du gr.); 

De la société BONHOMME et HE-
DOU, md de bois, quai de la Loire, 
n. 38, La Villette, composée de Jules 
Bonhomme et Thomas llédou, le 10 

novembre, à 1 heure (N» 17561 du 

gr.l; 

Du sieur CLOSTRE (Tabouret), 
bânaâgiste, rue Chariot, 12, le lo 
novembre, à 1 heure (N° 17451 du 

gr.); 

DedamevcuTe BOUROT (Françoi-
se-Adèle Bossu), en son vivant nég., 
rue Sl-Jacques, 271, le 10 novembre, 
àl heure |N° 17458 du gr.); 

Du sieur NOIBÉ (Jean-Nicolas), md 
de bois des îles, rue du Roi-de-Sici-
le, 36, le 10 novembre, à 10 heures 
1[2 (N° 16672 du gr.); 

Du sieur FANO (Gruziano), agent 

d'affaires, rue Neuve-St-Augustin, 8, 

te 10 novembre, à l heure (N» 17373 

du gr.); 

Du sieur LAUDE jeuue, décédé (A-
médée-Sébastien),tabr.de lits en fer, 
rue de, la Iloquelle, n. 19, le 10 no-
vembre, à 1 heure (N° 17506 du gr.); 

Des sieurs TORTUEL et GUESDON , 
nég., rue des Fossés-Montmartre, 2, 

le 10 novembre, à I heure (N° 17313 

du gr.); 

Du sieur BOUROT flls, md bou-
cher, rue Saint-Jacques, n. 271, le 10 

novembre, à. \ heure (N* 17320 du 

gr.). 

Pour 6tre procédé, sous ia prési-

dence (/»M. le juge-commissaire, aux 

vérification et affirmation de leurs 

créances. 

NOTA. Il est nécessaire que les 
'eréanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs litres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur MORIN (Antoine), négoc. 
en vins, chemin des Meuniers, ri. 4, 

Bferfcy, personnellement, le 10 no-
vembre, à 1 heure (N° (7212 du gr.); 

De D"° CHAHRÉARD (Marguerite-
Amélie), limonadière , rue Frémi-
c%rt, 9, Grenelle, le 10 novembre, à 
10 heures i\% (N° 17392 du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-

dics sur l'étal de la faillite et délibé 

rer sur la formation du concordat, ou, 

s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 

état d'union, et, dans ce dernier cas, 

être immédiatement consultes tant sur 

les faits de la gestion que sur l'utilité 

du maintien ou du remplacement des 

symiies : 
Il no sera admis que les créan-

ciers vérifiés el affirmés ou qui se 
seront t'ait relever de la déchéance 

Les créanciers et le failli p< uvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics et du projet 

de concordat. 

Venues mobilière». 

VENTF.SPAR AUTORITÉ PS JUSTICE. 

Le 5 novembre. 

Boulevard de Strasbourg, 35. 

Consistant en : 

7824— Table^ fauteuils, pendules, 

canapés, pianos, etc. 

Le 6 novembre. 

Enl'hOteldesComniissaires-Priseurs, 

rue Rossini, 6. 

7825— Appareils à gaz, comptoir, 

brocs, tables, glaces, etc. 

7826— Bureau, table, chaises, fau-

teuils, armoire, etc. 

7827— Comptoir, vaisselle, batterie 

de cuisine, fourneaux, etc. " 

Rue Croix-des-Petits-Champs, 43. 
7828— Matériel de marchand de vin, 

chaises, tabourets, ètc. 

Hue de Marseille, "30. 

7829— Comptoirs, bouteilles, tabou-

rets, tables, etc. 

Rue Cardinel, 37. 

7830— Bureau, caisse, casiers, pen-

dule, rideaux, chaises, elc. 

Boute de Sainl-Ouen, 72. 

7831— Ustensiles de ménage, poCde, 

chaises, buffet, etc. 

Le 7 novembre. 

Eu l'hôtel descommissaires-priseurs, 

i rue Itossini, B. 

7832— Ustensiles de ménage, poêle, 

commode, fontaine, ete, 

' 7833—Comptoir, billards, horloge, 

guéridon, chaises, ete. 

7834— Bureau, commode, toilette, 

secrétaire, buffet, etc. 

7835— Appareil à gaz, comptoir, cra-

, vates, faux-cols, savons, ete. 

7836— Bureau, vases, pendules, fau-

teuils, chaises, ete. 

7837— Commode, buffet, pendule, 

chaises, console, etc. 

7838— Bureau, pendules, commode, 

glaces, chaises, etc. 

7839— 15 monuments, bureau, buffet, 

commode, canapé, etc. 

7840— Tables, chaises, candélabres, 

fauteuils, pendule, etc. 

7841— Machine à vapeur, 1,000 kilos 

de charbon de terre, etc. 

7842— Batterie de jeuisine. vaisselle, 
malle, commode, etc. 

7843— Canapé, bibliothèque, bureau, 

armoire a glace, toilette, etc. 

7844— Meubles, charbon de terre, 3 

voitures à bras,grand chariot, etc. 

7843—Commode, pelile pendule, lit -

• canapé, poêle, 200 le. de fer, etc. 

Boulevard de Strasbourg, 35. 

78*8—Bibliothèque, bureau, canapé, 

fauteuils, chaises, glaeos, elc. 

Rue du Faubourg-Samt-MarUn, 206. 

7 847-Tables, buffet, chaises, fau-

teuils, etc. 
Rue de Luxembourg, *«• . 

7846—Tables, chaises, fauteuils, gué-

ridons, canapés, coupes, etc. 

Boulevard de Slrasbourg, 5. . 

7849—Piano,canapé, fauteuils, lapis, 

galerie de cheminée, etc. 

Rue du Monthabor, 13. 

7850— Bureau, commode, armoires, 
canapés, pendule, bronzes, etc. 

Pans (La Chapelle), 
Grande-Rue, 166. 

7851— Secrétaire, labiés, glaces, fau-
teuils, chaises, comptoirs, etc. 

Le 8 novembre. 
En l'hôtel des Commissaires-Pi'iseurs, 

rue Rossini, 6. 

7832—Tables, chaises, Muettes, ton-
neaux, bouteilles, liqueurs, etc. 

7853—Comptoir, brosserie, coutelle-
rie; pondule, chaises, etc. 

La publication légale des actes de 
société est Obligatoire, pour l'année 
mil huit cent soixante, dans trois 
des quatre journaux suivants : te 
Moniteur universel, la Gazette des 

Tribunaux, le Droit, et le. Journal gé-

néral d'Affiches dit l'eliics Affwliesi 

SOCIÉTÉS. 

Cabinet de M. L.-P. T1ERCIN, rue 
Richer, 43, ' 

D'un acte sous seing privé, l'ait 
double, à Paris, levingi-neuf octobre 
dernier, enregistré le deux novem-
bre suivant, lolio 56, cases 5 el 6, 

par le receveur, aux droits de sept 
francs soixanle-dix centimes, entre 

le sieur E. STADËLMANN et Jean-
Baptiste WALDER dit YVALTER mé-
canicien, demeurant ensemble a Pa-
ris, passage Saint-Louis, 8 (ving-
tième arrondissement), il appert: 
Que la société de fait existant entre 
les deux associés depuis le dix avril 
mil huit cent soixante, sous la raison 
sociale: STADELMANN et WALTEH, 
dont le siège était à Paris, rue des 
Panoyaux, 46, est el demeure dis-
soute d'un commun accord à partir 
du trente octobre mit huit cent soi-
xante, sans liquidateur à défaut d'ac-
tif cl passif, et pouvoir au porteur 
de faire toutes publications. 

Pour extrait : 
(4993) TIERC1N. 

-D'un acte sons seings privés, en 
date du vingt-sept octoBre mil huit 
cent, soixante, enregistré, il appeH : 
Qu'une société en nom eo!loctil',dont | 
le siège est à Paris, rue de l'Eclii- j 
qmer,38, a été formée entreM. Jean- j 
François MAMVET, ancien négn-

| cjaut, demeurant à Gravelle-saint-
Maurice, route de Gravellc, 44, et M. 
Frédéric DOUX, ancien négociant, 

, demeurant à Paris, rue d'Eughien, 
: 5, pour l'achat et la vente des soies 
;greges et ouvrées; que la durée de. 
! celte société a été fixée à neuf années j consécutives qui ont commencé de 
i lad le quinze juillet mil luiil cent 
! soixante, et finiront le quinze juillet 

mil huit, cent soixante-neuf, sauf les 
cas de dissolution prévus par l'acte 
précité ; que la raison et la signa-
ture sociales sont : MAMVET. DOUX 
et C" ; que les deux associés géreront 
conjointement ou séparément les 
affaires de ia soeiélé ; que tous deux 
ils ont la signature sociale, mais 
qu'ils n'en pourront faire usage que 
pour les affaires et besoins de Ta so-
ciété sous peine de nullité même à 
l'égard des tiers; enfin, que pour 
faire tes publications légales tous 
pouvoirs ont été donnés au porteur 
d'un simple extrait. 

Pour extrait : 
(4995) Gl'IBERT. 

D'un jugement cnnlradictoirement 
rendu par le Tribunal de commerce 
de la Seine, le vingt trois octobre 
mil huit cent soixante, enregistré le 
cinq novembre mil huil cenl soixan-
te, folio 125, case r\par Cozette qui 
a perçu les droits, entre M. VAS-
SEUR, marchand de meubles, de-
meuranl à Paris, rue Sainl-llonoré, 
262, cl MM. BTÈRTHIER-BESSE ctO, 
demeurant à Paris, rue Sainl-Loilis, 
110, il appert : Que [e sieur Rerlhier-
Besse, nommé liquidateur des opé-
rations de U société BERTHIÉR-
liESSE et C"; a élé, par suilede sa 
déclaration de faillite, révoqué de 
ses fonctions, et remplacé par M. 
MÊLANT), demeurant a Senlis, avec 
tons les pouvoirs nécessaires pour 
l'aire la liquidation des opérations 
sociales. 

A. IIOUET. 

—(50021 rue St-Louis-au-Marais, no. 

D'un acte reçu par M» Aumont-
Tluévitle, soussigné, et l'un de ses 
collègues, notaires a Paris, letrenle. 
ét un octobre mil huit cent soixante, 
enregistré,,! élé extrait lit téralément 

ce qui suit: 
ont compara : 

M"" Marthe-Louise-Désirce MÉNU, 
commerçante, Veuve de M. Louis 
LASSON tils, demeurant à Paris, 
rue du Kaubourg-Sainl-Martin, U, 
d'une part, et Emile LASSON' négo-
ciant, demeurant rue du Çaubourg-
Soint-Marlin, 14, à Paris, d'autre 
part, et M. Alfred LASSON, aussi né-
gociant, demeurant îi Paris, rue du 
Faubourg-Saint-Martin, 14, encore 
d'aulre part, lesquels ont déclaré 

coaserith» d'un commun accord, la 
résiliation pure et simple, à compter 
du premier janvier mil huit cent 
soixante et un, de la société en 
nom collectif qui avait été formée 
entre, eux sens la raison : Veuve 

LASSON cl lits, pour le cmniiirrcc 
des fers et fouies ou autres m '•laux, 
leur fahr1c3tjon, et pour toutes au-
tres opérations commerciales, aux 
termes d'un acte, reçu par M" Au-
monl- i hiévtlle, nolab e soussigné, el 
son cnllèmie, le \iugl-hnil aoùl mil 
huit cent ciujjuanlc-sept, enregistré. 

et dont la minute précède celle des 
présentes. 

En conséquence, cette société de. 
vra êlre considérée comme nulle et 
résiliée à compter dudit jour pre-
mier janvier prochain (inil'huit cent 
soixante et. un), sans aucune indem-
nité de part et d'autre. 

Pour extrait : 
(4999) ACMOXT. 

D'un acte sous seings privés, en 
date du trente et un octobre mil huil 
cent soixante, enregistré, 

Il appert : 
Qu'une société en nom collectif, 

dont le siège est à Boulogne-sur-
Seine, Grande-Rue, 81, a élé formée 
en Ire M. Olho SALNT-AUBYN, mar-
chand de vins en gros, et M. Eu-
gène TRAR1EUX, ancien négociant, 
demeurant, tous deux il Boulogne-
sur-Sefne. Grande-Rue, 81, pour le 
commerce des vins en gros; que la 
durée de cette société a élé lixée à 
douze années consécutives, qui ont 
commencé de fait, le premier octobre 
mil huit cent soixante et finiront 
le trente septembre mil huit cent 
soixante-douze ; qne la raison et la 
signature sociales sont : Q. SAINT-
AUBVN et TRAKIEUX ; que les deux 
associés géreront conjointement ou 
séparément; qu'ils ont tous deux la 
signature sociale, niais qu'ils n'en 
pourront faire usage, que pour les 
affaires et besoins de la soejété, sous 
peine de nullité même à l'égard des 
tiers; enfin que, pour faire les pu-
blications légales, jtous pouvoirs ont 
été donnés au porteur d'un simple 

extrait. 
Pour extrait : 
(4996) GUIBERT. 

priétaire de tout l'actif social, à; la 
charge de payer le passif. 

Pour extrait : 
(5001) GUILRERT 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à. quatre heures. 

Cabinet de M. Ch. WEIL, rue de 
l'Arbre-See, 35. 

D'un acte sous seings privés, fait 
double à Paris le vingt-quatre octo-
bre mil huit cent soixante, enregis-
tré audit iBaris le vingt-sept octobre 

mil buitÇSnl soixante, par Bracbel, 
qui a reçu' cent trente-sept francs 
six centimes, 

Il appert : 
Que ta société en nom collectif for-

mée entre M. Cliarlcs-Arsène-Eu-

gène GLTLBERT, négociant, demeu-
rant à Neuilly, avenue.de Neuilly, 
128, et M. Achille-Jean-Baptiste PO-
TIER, négociant, demeurant à Paris, 
avenue des Ternes, 47, le vimd-huit 
février mil huit cent quarante sept 
ROUS ia raison sociale : GUILRERT et 

POTIER, laquelle avail pour but le 
commerce en gros des vins et spi-
ritueux, et dont le siège était à Paris, 
avenue des Ternes, 47, est, d'un 
commun accord, dissouleà compter 
de cejour. 

M. Siulbert est nommé liquidateur 
de ladite société avec les pouvoirs 

tes plus étendus, et restera seul pro 

NOMINATIONS DE SYNDICS 

Du sieur TIRANT (Victor), ancien 
md de vins, rue St-Laurent, 27, Bel-
leville, le 10 novembre, à 10 heures 
1)2 (N° 17530 du gr.>. 

Pour assister à l'assemblée dans la-

quelle 31. le juge-commissaire doit les 

consulter tant sur la composition de 

l'état des créanciers présumés que sur 

la nomination de nouveaux syndics. 

Les tiers-porteursd'eflVIs on d'en-
dossements du failli n'étant pas 
connus, sont priéi de remetlre .au 
gre'ffé leurs adresses, Slin d'êlre 
convoquéspourles assemblées sub-

séquentes. 

PRODUCTION DE TITRES. _ . 

Sont invités à produire, dans lefU-
tai de vingt jours, à dater de ce jaw, 

leurs titrés de créances, accompagnés 

d'un bordereau sur papier timbré, in-

dicatif des sommes <i réclamer, Uti-

les créanciers : 

Du sieur MARQUIS (Jules), limona-
dier, boulevard de la Cho ni nette, 
36, entre les mains de M. Richard 
Grisou, passage Saulnier, 9, syndic 
de la faillite (N» 17012 du gr.i; 

Du sieur FOUCR1TH (Mathurin), 
menuisier, rue Conslanline, 21, La 
Chapelle, entre les mains de M. 
Sautton, rue Chabanais, 5, syndic de 
lu faillite ,N» 17522 du gr.) 

four, en conformité de l'article 49? 

du Code de commerce, ifrevrocédé ■ 

la vérification el d t'anmission de 

créances, qui commenceront immédia-

tement après l'expiration de ce délai. 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS. 

Sont Invités à se rendre au Tribuna 

de commerce de Paris , salle des as 

semblées des faillites, SIM. les créan-

ciers : 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur BONHOMME (Hippolyte-
Frédéric), banquier, rue du Petd-

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
RF.MISE (Guillaume), marchand de 
vins, rue de Charenton , n. 136, en 
retard do l'aire vérifier et d'allu-
mer leurs créances, sont invités i 
se rendre le 10 nov., a 10 heures 
précises, au Tribunal de comiiierc 
de la Seine, salle ordinaire des as-
semblées, pour, sous la président 
de M. le juge-commissaire, proeédei 
à la vérification et à l'allirrnalior 
de leursdites créances ;N° 16060 du 
gr.). 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
LANDON IDésiré) , fabr. de ouates, 
rue des Trois-Couronnes, n. 11, 

en retard de faire vérifier et d'allir-
mer leurs créances, sont invités 
a se rendre le 10 novembre courant, 
à 1 heure très précise, au Tribu-
nal de commerce, de la Seine, salle 
ordinaire des assemblées, pour, sous 
la présidence de M. le juge-com-
missaire, procéder à la vérification 
et à l'affirmation de leurs dites 
créances (N» 15943 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
CHARON (Claude-Soslhène), nid de 
vins , rue Neuve-Saint-Augustin , 
n. 30, en relard de l'aire vérifier 
ct d'afiirmer leurs créances, sont 
invités à se rendre le 10 nov., a 
1 heure précise , au Tribunal de 
commerce de la Seine, salle ordi 
naire des assemblées, pour, sous la 
présidence de M. le juae-:'omniis-
saire, procéder à la vérification et à 
l'affirmation de leursdites créances 

(N° 14497 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite de la so-
ciété MORIN et C'vnégoe. en vins et 
spiritueux, chemin des Meuniers, 4, 
composée de Antoine Morin et d'un 
commanditaire, en retard de l'aire 
vérifier et d'affirmer leurs créances, 
soiil invités a se, rendre le 10 nov., 
i) 1 heure très précise, au Tribunal 
de coumie.rue de la .reine, salle ordi-
naire des assemblées, pour, sous la 
présidence de M. le juge-commissai-
re, procéder à la vérification ot à 
l'affirmation de leursdites créances 

(N° 17197 du gr.). 

REDDITIONS DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de !" faillite du sieur 
BLUM (Maurice), md de confections 
pour boni mes, boulevard Sebaslo-
pol n. 17, sont invités à se rendre 
le 10 nov., à a heures précises, au 
Tribunal de commerce, salle des 
assemblées des faillites, pojir. çon 
lormément à l'article 337 du code 
de commerce, entendre le Çnmpt* 

définitif qui sera rendu par les syn-
dics, le débattre, le clore, et 1 am_ 
ter; leur donner décharge de leurs 

fonctions et donner leur avis m 
l'excusabilité du failli. , 

NOTA. Les créanciers et « i 
peuvent prendre au greffe co> "» 
nication des compte et rapport a» 

syndics (N- 167C9 du gr.). 
' Messieurs les créanciers « 

sant l'union de la fa hlç * ™ 
LECORDEUR (Louis-JulienI, 
cher, boulevard du Combat, n. ; 

sont invités se rendre ui «• 
veinbre, à 2 heures très prtJJJ 
ni Tribunalde commerce,*1^ 
assemblées des faillites, ffî'L.a 
lormément à l'art. 537 duow^ 
commerce, entendre le cojKu. 
tinitif qui sera rendu par m- -^ 
dics, le débattre, le clorrel'fy, 
1er; leur donner décharge f ... 

fonctions êi"donner leur 

lexcusabilité du failli-

avis*1' 

NOTA. Les créanciers et « ff 
peuvent prendre au greflc «'

 )J(i 
nication des compte el wv 
syndics (N' 17009 du gr.i- bP

O-

Messicurs les créanciers t 

sanl l'union de la fa"' ' M 
ciété D"" LEMAITRE Sfflursj^ 

res, rue des Jeûneurs, 3' ;,
rt

.W 
de Léonie-Amélie I^TOiïW 
gne, femme Robinson, el' ^iog* 
nette-Marguerite Lenu

e
|0

 „OÏ ■ ; 

sont inviles à se rendre '«'^wg 
I heure très préÇ'SB,

 a
;

sge
m6« 

de commerce, salle d*'JL^l 
des faillites, pour, conior

 nfr
, 

l'article, 537 du Code PXSM 
entendre le compte *gj g 
sera rendu Par les %^m-Zt 
battre, le clore et I»'

 fm
,i't• 

donner décharge de 
et donner leur avis su> . 

tité du failli. M .„_. et 1« \,» 
NOTA, fces créanciers^ # 

peuvent prendre aui g <»
s p0

rl » 

nication des compte et *m 
syndics (N« 16038 du ur-

Enregistré à Paris, le 
Reçu deux francs vingt centimes, 

Novembre 1860. F", IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHURINS, 18, 

Certifié l'insertion sous le a" 

Pour légalisation de la 
Le maire du 9 

^^^^^ 
NEUF "E«BE

r
V

au
Tcousin8v/% 

ïïr^'a^'uU,,,,, 
ONZE IIECRES : Lame <

 U
y 

0>en nouveautés, ftri*B£M 
commissionn.. 

Signature A. GUYOT, 

arrondissement 


